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Ilest partout, il vient, il va, cherchant pâture, 
Lejour, la nuit, automne, hiver, printemps, été, 
Sans peur de rien, au guet, épris de liberté, 
Subtil archér courant l’adorable aventure. 


{1 chante, frémissant, l’hÿmne à la créature ; 
Fatal, il est vainqueur de la fatalité, 

Lui, le but, la raison, la force et la beauté 
De la resplendissante et divine nature. 
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Prestidigitateur habile à tous les tours 
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Etsé fat omprendre avec ou sans 
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Cabotin de hasard ou patient artiste, 


M 


Naïfcommeïun enfant, retors comme 
à [un. aïeul, 
Qu'il avance à pas lents ou fonde à. 
[l’improviste, 

L'Amour, prenant deux cœurs, sait 
[n’en faire qu’un seul, 


JüucEes DE MARTHOLD. 


Dessin de Bertrand: 


P. A. — Jeune grenouille demande u 
un roil(se contenterais même d’un. 
ambassadeur. SR 
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Tessin detRobidat 


En la taverne de la Licorne fréqüentée par d’'honnestes bourgeois, marchands ou notaires. Ces vilains 


ribauds font avec leurs ribaudes un tel vacarme 


de pots cassés et de chansons déshonnestes que l’hotelier se 


voit forcé de les mettre hors sans leur faire payer hydromel et jambons, ce que justement voulait le plus 


-pendart d’entr'eux, un méchant rimailleur clerc de sorbonne, nommé François Villon, logeant comme tou 


rythmeur le diable en sa bourse. 


1. — 1780. — Marchez tout doux, parlez tout bas, car 
si papa nous entend, morte je suis. 


ir. — 1840. — Marchez tout doux, parlez tout bas, 
car si notre oncle nous entend, chassée je suis. 


L'École > 
des Caresses” 
Pierre Sandier à Nine des Anges. 


Paris, 15 avril 190... 


Ma chère Ninette, 


Quel vilain caractère me prêtes-tu? Moi, te gar- 
der rancune d’avoir eu l’attention exquise de sim- 


plifier les formalités d’une rupture? Moi, ne pas. 


admirer ton ingénieuse bonté, quand, pour me 
soustraire au charme d’un fatal amour, tu ne re- 


cules pas devant les fatigues et les dangers-d’un 


maritime voyage ? | 
Ah! je voudrais plaisanter, ma chère amie, 


mais je n’en ai pas le courage... Evidemment, 


c'est très parisien, notre aventure, et il faut que 
je sourie.. Ça viendra. Et d’ailleurs, pour la gale- 
rie, je m’efforce déjà de sourire... Mais j’ai besoin 
d’être franc avec toi... Eh bien! sois satisfaite ; toi 
qui souhaitais que je méritasse la palme des mar- 
tyrs d’amour, apprends que j’ai souffert un peu. 
Jalousie, fureur, envies de tout briser, j’ai connu 
cela, en trouvant la cage déserte... J’ai exhalé ma 
colère en bribes de phrases mal polies, comme un 
étudiant lâché par sa petite amie. 

Je ne t’apporte pas de récriminations.. Tu as 
bien fait, après tout, de saisir aux crins cette occa- 
sion de te pousser dans la carrière que tu as libre- 
ment choisie. Et, comme tu l'as fort sagement 
prévu, cette liaison se fût gâtée, à la longue, 
comme toutes choses ici-bas, comme les fruits et 
la beauté, et pour maintes raisons indépendantes 
de notre volonté, nous nous serions haïs un jour... 
Et il était préférable de briser sans attendre ces 
liens légers, entrelacés de roses. Demain, ils 
eussent été de plomb. 


(1) Nous sommes heureux d'offrir à nos lec- 
teurs la primeur de quelques pages du nouveau ro- 
man que Gaston Derys publie chez Ollendorff, l'Ecole 
des Caresses, et qui classe le jeune écrivain parmi 
les meilleurs analystes des mystères du cœur et des 
sens. La caresse du sentimental doit elle être prétérée 
à celle du libertin, tant au poiut de vuè moral que 
physique? Tel est le problème que pose et discute, 
avec une suggestive virtuosité, l’auteur de l’Amant 
des Vierges. Toutes les femmes voudront suivre, 
avec une indulgence complice, dans la-libre fantaisie 
de ses expériences amoureuses, l’exquise et coquette 
Nine des Anges, sous les traits de qui Gaston Derys 


.a peint l’une de nos plus fameuses reines de Cythère. 


Cette Ecole des Caresses, où circule une sensualité 
d'autant plus dangereuse que l’auteur répudie toute 
brutalité de style, cache sous ses dehors trivoles une 
étude très sûre de la société moderne, de son impuis- 
sance à aimer, de ses égoïsmes féroces et souriants. 
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Et, 


Que tout cela est logique, terriblement logique! 

Mais comme notre bonheur s’est vite envolé! 
Quand de bons amis, à la fin d’un dîner, dégustent 
de chers souvenirs en humant un bourgogne cha- 
leureux et loquace, ils retardent complaisamment 
l'instant de se séparer, ils prolongent les délices de 
Pintimité de quart d'heure en quart d’heure... 
Hélas! Les dieux n’ont pas permis que j’eusse mon 
quart d’heure de gràcel 


Ah ! Nine, Nine, des coins adorés et précis de ta 


chair brillent encore devant mes yeux, frais et 
- blancs, et tout parfumés de senteurs musquées!.. 
Le miel de tes baisers veloute encore ma lèvre. Et 
ton sein délicat, neige moulée dans une coupe au 
fond de quoi on aurait oublié une fraise, ton sein 
dont ma ferveur savait accélérer le rythme, et qui 
traduisait tour à tour languide et fier, toutes les 
phases de ton ivresse, ton sein bat loin de moi, 
obéit à d’autres ardeurs... Et tes yeux, tes beaux 
yeux qui n'étaient jamais pareils à eux-mêmes, tes 
yeux dont le regarde filtrait parfois avec tant de dou- 
ceur qu'il vous frôlait comme un velours noir, tes 
yeux où je suivais, à d’autres instants, des vols dorés 
de pléfadès, tes yeux versent ailleurs leurs frissons 
infinis.… ee 
| Et ton corps est un temple aux cent chapelles de 
nacre, de lys et de satin... En toute équité, je por- 
tais à chacune d’elles Le tribut de mon adoration, et 
Dieu sait si mon zèle dévot découvrait de niches et 
de saints ! Eh bien, il est une chose qui me con- 


m An 


IT. — 1900, — Mafchez tout doux, parlez tout bas, 
Car si ta lemme nous entend elle va croire que je suis 


avec le cocher. 


:— Ah! mon pauvre ami dans quéltriste état. 
— De quoi, il n’y a que les feignants qu'ont pas d'états. 


burlesques chimères, se 


ue PTT 


sole, c’est que je vai tantet'tant donné de 
baisers que mon honorable successeur ne 
pourra. pas rencontrer la plus petite place 
où il n’ait à effacer la trace des miens. 
Et il m’apparaît moins douloureux de te 
perdre, en songeant que je n’ai rien laissé 
à glaner derrière moi, 

Mais voici une lettre mélancolique en 
diabie, et que pourrait écrire notre ami 
Plérel... Cristui, soyons du boulevard ! 

Tu l'as deviné, mon pauvre Jacques est 
malade depuis ton départ. Il en perd le 
boire et le manger, il est amoureux à lier. 
Il aime avec une ténacité de vieillard et 
une ingénuité de collégien. J’ai essayé de 
le raisonnér. mais c’est inutile : c’est un 
sentimental. 

Le sentimental, qui ne conçoit l’amour 
que comme une tyrannie véhémente, est 
son propre esclave. Travestir les situations 
les plus limpides, se mentir à soi-même, 
se prendre au piège de ses mensonges, 
donner une réalité à toutes les fumées du 
rêve, prononcer « toujours » quand il faut 
dire « aujourd’hui » repousser le plaisir 
qui s'offre pour accueillir de décevantes et 
repaître avec 
emphase de je ne sais quelle niaise mélan- 
colie — voilà le fait du sentimental. C’est 
grâce à lui, à ses déplorables jérémiades, 
que les femmes font parfois difficulté de 
donner ce qui leur coûte si peu, c’est par 


Dessin de Guyso. 


: 


lui que règnent l'absurde jalousie, les suspicions, les en- 
traves, les préjugés, par lui que l’amour, au lieu d’être 
un sport élégant, s'avère une fastidieuse épreuve. 

Ilest deux façons d’aimer, il est deux sortes de caresses : 
la caresse du sentimental et celle du libertin, et j'entends 
par libertin l’amant d’espritlibre et sensé qui ne recherche 
dans le commerce de ses contemporaines qu’un agréable 
et joli passe-temps. 

Plérel et moi, nous sommes les deux protagonistes de 
ces deux méthodes. Il sera curiéux de voir comment, en 
fin de compte, nous nous retirérons de notre aventure. 
Les joies prudentes et minutieuses du libertin, qui parfois 
regrette d’écouter la raison, doivent-elles être préférées 
aux transports débridés du sentimental, promis à toutes 
les déceptions, ébloui de mirages, éternel pourchasseur de 
chimères, mais qui peut goûter une acerbe volupté dans 
l'excès même de ses tourménts ? 

Quelle caresse prévaut? Le temps nous le dira, et tu 
seras l’observatrice amusée de cette leçon de choses. Oui, 
je me demande avec un doux sourire où nous en serons 
dans un an, toi, Jacques et moi. Et si j'étais romancier, 
je ferais avec nos rires, nos doutes, nos mensonges, nos 
larmes, nos emballements, nos veuleries, nos délires, nos 
calculs, tout ce qui fornre enfin le condiment habituel de 
la volupté, un livre où il n’y aurait que de la fiers et qui 
s'appellerait l'Ecole des caresses. 

Et il n’y aura pas seulement un Plérel dans ta vie, mais 


dix, mais vingt. Je ne voudrais pas voir souffrir Plérel, 
qui est le meilleur de mes amis, mais j'aurais plaisir à 
voir souffrir des hommes pour toi. Cela ,adoucirait mon. 
dépit de ne t’avoir aimée que dans une si brève extase..… 
Mais ne parlons plus du passé. Je suis maintenant ton 
ami ; Oui, j'accepte avec reconnaissance cette amitié que 
tu m'offres ; je suis sûr que ce sera délectable; d’ailleurs, 
on ne devrait jamais être que l’ami d’une femme très intel- 


ligente — ettues, hélas ! de celles-là ! — car les plaisirs 


que l’on peut attendre de l’amitié sont les seuls durables. 
Dis bien au prince que je ne lui en veux pas. Et pour- 
quoi lui en voudrais-je, grand Dieu ? Au contraire, au 
nom de tous les Parisiens, je doisle remercier avec cha- 
leur de te fournir le moyen de devenir, incontestablement, 
la reine des reines de Paris. Maïs ajoute que je lui en 
voudrai pour debon s’il te garde longtemps loin du bou- 
levard. Cependant, le jouroù nous nous reverrons, Michel. 
et moi, je crois bien que nous aurons l'air de deux 
augures, et que nous ne pourrons nous regarder sans 
sourire... Mais ça ne nous empêchera pas de nous serrer 
cordialement la main... Sapristi, nous SRE du ving- 
tième siècle ! : ; 
Et maintenant, Michel aurait ans des ar à me 
reprocher de t’embrasser, une dernière fois, sur ta bouche 
fondante et fraîche comme une fraise trempée de cham- 
pagne. PIERRE. 
GASTON DErys. 
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CARE 


Dessin de J. Wely. 


Le Juce. — Entre nous, vous savez, je.ne trouve pas votre affaire bien intéressante. 


es) ; _ Les Femmes Æidèles 


Une femme bien avancé 


pa pen 


us é à S \ 
— Enfin, je ne puis pas me décider ; qu'est-ce À 
que tu ferais, toi, si tu étais à ma place? Dessin de Louis Malteste 
— Je te demanderais conseil. — Tromper son mari, c’est bon pour d’autres ! 
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| Dessin de M. Radiguet 
— Votre femme est donc bien peu sage, vieux satyre, qu’on vous voit toujours une verge à la main ? 


PROPOS DE FOYER 


4 


Dessin de Mesplès. 


-— Ta mère m'avait cependant bien promis que pour ce prix là tu serais à moi tout seul. $ 


MODESTIE D'AUTEUR 


Dessin de Louis Malteste 


— Eh bien, cher maître, on dit que votre opéra n’a pas réussi comme nous l'espérions ? 
— Mon Dieu, chère Madame, ce n’a été qu’un demi-succès ; il esttombé au deuxième acte et ilen 
avait quatre. 


Simple Histoire 


Au dîner defiançailles de made- 
moiselle Pudibond, la fille de l’ho- 
norable sénateur, la conversation 
était tombée surla question au per- 
cement du canal de Panama, et 
l’on soutenait que, faute d’argent, 
jamais on ne pourrait l’achever, 
quand l’honorable Pudibond prit 
la parole et dit : 

« Cela me rappelle cette pauvre 
Madame de Montalenvert, décédée 
si malheureusement l’an dernier à 
l'hôpital Saint-Louis. 

A la mort de son mari, elle 
s'était trouvée absolument sans 
ressources. Jeune et jolie, une 
seule chose pouvait lui redonner 
l’aisance : un nouveau mariage. 
Mais elle avait conservé une réelle 
affection pour celui qui pourtant, 
en la quittant ainsi, lui avait prou- 


Les dames préfèrent 
le pain long et les mes- 
sieurs le pain fendu. 


L'Esprit de l'Espälier 


Au pied même du vieux pêcher 
Qui s'étire sur la muraille, 

La douce Colette défaille 
Et-sent sa vertu trébucher. 


Car la face encor plus rougeaude 
Qu'à l'ordinaire, son Colas, 
Cherchant le suprême soulas, 
La tient contre lui toute chaude. 


Colette se débat, maïs c’est 

En vain : il ne veut rien entendre, 
Et le parfum de la chair tendre 
L’affole en montant du corset. 


Or, comme une grive à la vigne, 
Il s2 saoûle de cette odeur, 
Pendant qu’en sa toute candeur, 
Du ciel Colette espère un signe. 


Quelque expresse indication, 
Ou quelque miracle qui l’aide 
A savoir s’il faut qu’elle cède 
Ou non à la tentation. 


Et voici que (divin prodige !), 

Déjà prêt à se détacher 

D'un des bras lourds du vieux pêcher, 
Un fruit doré quitte sa tige. 


Et, frôlant le nez de l’amant, 
Laisse tomber sa rondeur blette 
Sur le cotillon de Colette, 

Qui se demandait justement : 


« Faut-il... faut-il pas que je pèche ? » 
Et Colas lui dit, triomphant : 

« Laiïsse-toi faire, mon enfant; 

Tu vois, le ciel te répond : pêche ! » 


Gsorces Docquors. 


vé son peu de savoir-vivre : et elle ne voulut à aucun prix 
seremarier. vas 

Cependant, acculée à la misère, elle prit un amant. 

Malheureusement, ayant repris son ancien train de vie, 
celui-ci ne lui suffit pas, et elle dût en prendre un se- 
cond. | 

Vous croyez peut-être qu’avec deux Sue Madame de 
Montalenvert retrouva l’aisance perdue ? 

Pas du tout, car elle dépensait davantage et les dettes 
s’accumulaient. 

Quand son premier amant bouchait un trou, un autre 
s'ouvrait ausssitôt, et quand le second bouchait celui-là, 
le premier trou se rouvrait encore. : 

N'hésitant plus, elle fit connaitre sa situation à ses deux 
soutiens qui, émus, employèrent à la soulager leurs efforts 
communs. 

Hélas ! ce fut en vain, et jamais Mme de Montalenvert, 
n'arrira à joindre les deux bouts. » | 

L'honorable Pudibond se tut. Il me sembla que son his- 
toire avait jeté un froid dans l’assistance, et j’en suis encore 
à me demander quel rapport il pouvait bien trouver entre 
les aventures de Mme de Montalenvert et le percement du 
canal de Panama. 


Léon NÉMmo. 
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— Avec Octave, ça n’a pas duré longtemps! 
= Ga ne m'étonne pas, c’est un ancien pompier, 


très martialement, ma foi: 


plus, peut nous surprendre d’un instant 


LE PÉKIN cocUrIÉ 


Elle t trottinait d’un pas rapide, faisant résonner “Je: ma- 
cadam du toc-toc précipité. des talons de sesfines do 


a 


C'était à se demander srelle ne se savait pas suivie; déjà 


‘depuis longtemps par le fringant. capitaine de Joïicœur qui, 


à un moment donné, murmura, tout contre l’oreille de 
la j jeune femme de ces compliments galants dont lui seul 
avait le secret pour se rendre irrésistible ne des aman- 
tes jolies. » 

— Je vous en supplie, fit-elle, ne me causez pas 
ainsi, mon mari est d’une affreuse jolousie, et, de 
l’autre.. 


à 
à gauche, mais se 


L'officier exécuta un rapide oblique 


— C'est la rouquine qui va être épatée, quand 
je lui dirai que j'ai trouvé du bouleau. 


AU BAZAR TURC 


— Faites attention baronne, vous allez vous 
asseoir sur les fez!.… 


mit au pas de la belle, continuant à lui causer, ce qui 
lui permit d’avoir tous les renseignements nécessaires. 
Tout à coup la jeune femme s’ééria prise d’effroi : 

— Mon mari! là-bas donnant le bras à son plus intime 
ami. 
— Quoil cet affreux pékin votre mari? 

— Hélas! mais éloignez-vous.… 
— Sans adieu, n’est-ce-pas, adorée? 
— Oui... Oui... au revoir. 


*# 
*x * 


Le lendemain de capitaine, s’en fut avec un sien cama- 
rade au café habituel du pékin où ils s’assirent à une ta- 
ble voisine de la sienne, contant l’histoire d’une pauvre 
petite femme qui s'était plainte à lui d’avoir été lâchée 
par un type faisant désormais la cour à une femme mariée. 
II donna de tels détails qu'aucun doute ne fût possible 
au mari déclaré cocu. Celui-ci, peu à peu avait prêté 
l'oreille, pâli, avait payé ses consommations, s'était jeté 
sur son chapeau et enfui. 

Le capitaine de Jolicœur se frotta les mains de conten- 
tement, déèmanda de quoi écrire. Sa correspondance se 
résuma à ceci : adressez une lettre anonyme au pékin, le 
prévenant d’un rendez-vous que l’intime, le trop intime 
ami, avait donné à sa femme à l’autre bout de Paris. 


# 
* * 


Au jour désigné pour le rendez-vous dans la lettre ano- 
nyme, vers trois heures de l’après-midi le capitaine sonna 
à la porte de la jeune femme qui vint ouvrir elle-même, et, 
avant que l’amante convoitée eût pu revenir de son éton- 
nement, de Jolicœur entra, la suivit jusque dans sa 
chambre, où troublée, elle s’enferma à double tour. 

— Que fais-je P S’écria-t-elle... je suis folle, vraiment... 
mais non, c’est vous capitaine !.. Venir ainsi, chez-moi.. 
Dieu ! si vous saviez quelle scène de jalousie il m'a faite, 
ce matin, mon mari, mais là une scène que je ne lui par- 
donnerai jamais... non jamais. 


Eclatant alors d’un rire hom-: 
érique de Jolicœur lui expliqua : 
rapidementcequienétait, enlaça ne 1 VIE 
la jeune et ravissante créature #4 

qui voulait protester. 

Sentant deux lèvres se poser 
ardemment sur les siennes, elle © RASED | 
lui offritla carnation passionnée . 1 LRU à 
de sachairpamante, mi-apeurée, 
mi-ravie de se venger par ainsi 
des injures imméritées de son : 
mari, tandis que ce dernier, une 
canne à la main, attendait en la 
pénombre d’une port ecochère, 
la rage au cœur, haineux, l’ami 
traître et félon ayant donné ren- 
dez-vous à sa femme en cet en- 
droit ;: mais ce fut vainement, 
d’ailleurs, l’ami ignorant le rôle 
que Jui faisait jouer l’officier. 

Rassurée, s’'énamourant sous 
les caresses autrement sugges- 
tives que celles ordinairement 
octroyées par son mari, la jeune 
femme fut loin d’être cruelle en- 
vers de Jolicœur ; au contraire, 
elle se montra si parfaite et dacile 
amante que le victorieux capi- 
taine, et la quittant, fort satisfait 
d’elle et de lui-même, brigua 
l’honneur etle plaisir d’un rendez- 
vous en sa garçonnière, à quel- 
ques jours de là. 

— Oui mon amour de capi- 
taine!s’assura-t-elle,enunbaiser 
final, j'y serai, à l’heure mili- 
taire ; d’ailleurs après la leçon 
que tu viens de donner à mon 
vilain singe, jamais plus il 
n'osera douter de ma vertu ; 
Ah ! ce que je vas lui faire une 
scène à son retour ! 

Dessin de J. Wély. 
Léon CHAVIGNAUD, — En effet, Mademoiselle, vous me semblez avoir une vocation... 
irrésistible. 


LA COURTISANE. VII. 


Whiskv-soda 


Après les théâtres, le Bar à la mode tout d’un coup s’emplit de monde, de monde « très select » on peut le dire 
sans mentir. Beaucoup de dames avec leurs robes pailletées de Monte-Carlo font des entrées tapageuses de souverainés 
exotiques et après des serrements de mains aux garçons se hissent sur les chaises hautes et sucent avec de longues pailles 
des mélanges bizarres très nuisibles à leur santé. Mais c’est là, croyez-le bien, le moindre de leurs soucis, Ces messieurs 
peu galants d’ailleurs, et auxquels les joies de la possession et le commerce avec les dames ne donnent plus le moindre 
trouble, dégustent gravement les boissons anglaises. On se taquine par ci, par là, on cause, on médite, mais.ce n’est pas 
sur Socrate. Quelques uns, se disant placiers en champagne, font avec les buveuses et à voix basse des genres d’affaires 
très confidentielles. Ce sont les remisiers de l’amour, en smoking l'été, en habit l’hiver, moustaches vainqueuses, poignées 
de mains aux ducs et auxValets de pied. Le décor est très Modern Styl, encore qu'il ne frappe pas les imaginations par 
un excès d’idéal qui S’unirait mal à cette atmosphére de négoce, d'idées positives et de liquides glacés: 

*e Des clients cependant abîmés dans des songes sans fin, rêvent sur le fardeau de la vie et sur son insondable imbé- 
cilité d où d’ailleurs'ils ne ‘comptent nullement s'échapper car ils seraient désolés q’uelle fût autrement qu'elle n'est. 
On ne s'amuse pas des tas, certains pourtant y fréquéntent avec l'idée fixe de rouler froidement sous la table: Quant 
aux Courtisanes, qu'importe le lieu où elles se trouvent. Elles attendent en yrand étalage le renchérisseur providentie 
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Théori de Pasteur. — Micai'le d'Or ÉbouarD Lasnier, DIRECTEUR 
37-35, Rue Saint-Lazare, PARIS 
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contre Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza, «1 
toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humainrcaire, 
mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. l1 boîte. Pharmacie MOISAXN 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes f harinacies. 


et sans danger par médicament externe 
héroïque; effet immédiat garanti. Immense 
succè | Envoi franco avec mode d'emploi détaillé, 
mandat 40 fr. au Dr PHARMACIE SPÉCIALE,66, Rue Rivoli, PARIS. 
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LÉ Grand Album artistique et humoristique DFPÔT GÉNÉRAL: 5, Quai Valmy, PARIS. 


“contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 
|artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernharut. Réjane, 
hJane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Grauier. Mme 

!Simon- Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sullv, 
Dupuy, Dailly, Baron, etc. etc. Interviews fanta sistes de 
: XANROF. 
| L'Album broché de XANROÏ, & BAC cest envové 
franco à tout lecteur qui adressera en mandat où timbres- 
. poste la somme 1 frr25raubuüreau de ventre de LacTiven 
Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 
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logue extra-curieux, intime, 
DE » mé ere très beau pour 4,25 timb. ou mand, 
E, DIZANT. 49, rue Bichat, PARIS. 
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: We lestruction commeéte et sans retour de tous poils 
Z où duvets dissracieux sur le visage, ?3 poitrine, 
5 les bras,les janibes, etc. rend la peau veloutée, douce 

< et b'auche. x'con et notice f contre m°- -poste 4f85. 
“>. OUDOG fiChimiste, 88, rue du Louvre-Paris- 


LES. MAUX D ESTOMA \ Lire tous les Samedis 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeit, bouffees de 
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(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE 4 à 4 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l'estomac allant jusqu’au ; | 
chaleur. constination|, PAT DOTE D niaienent par la 
POUDRE: des AN : LES illustré par Hermann-Paul 


pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite. vomissements) 
DYSPEPSIE fatulente (gaz intestinaux). FIGE> TION 
ridige par Franc-Nobain 
| PRIX: 250 La boire franco, Haider. - poste. JOMPAGPEMIOLCENTIMES 
Phi MOISAN,65,Rue d'Angoulème, Paris ET TOUTES PHARufes, | 
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0 OS Lee L’importante et célèbre Maison MALADI ES SPECIALES 
| dei à Yeux ||RICHARD et Ci, 77. r.Laferrière. PARIS, DES NOMMES 
Le NU dans toute la beauté tronblanse||otitre oiscrèt. le plus ide. le plus précieux, le 
et magique de ses formes et de seslignes.||[plus merveilleux Catalogue avec rombr-ises | Guide indispensable pour chacun. Prix 
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Avant de vous faire habiller, 
allez Voir chez ÉTIENNE, au STYLISH TAILOR, 40, rue Vivienne, 
ses merveilleux coinplets sur mesure à 75 francs 
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Dessin de Sancha 


— Tiens, v'Ià nounou qui montre à un militaire comme elle a de belles dentelles à son pantalon! On! 
c'qu'il a l'air curieux! il fourre presque le nez dedans pour voir de plus près! 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, D', 37, r. St-Lazare Le Gérant : WERNER 


Paris de Si . :1D.centimes DMINISTRATION : 14, rue Damrémont < 
Bureau DE VENTE : el 

Départements 20 Centimes AE rue du Croate Paris. 
 JULES GONDOIN, PRE de la’ Rédaction DR | 


LES PÉCHÉS CAPITAUX] 


Dotin de H, Gerbault 


— Quel dommage qu’il n’y en ait que sept! 


re) 


tiens 
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Le Ds me mit en présence de mon ami Georges 


Trives, sur la plage de Hixéville, Vêtu de flanelle blan- 
che, : le pantalon haut relevé sur la chaussette de soie 


noire à fleurettes bleues, la poitrine cuirassée d'un plas- 


tron mauve, brillant d'empois, lechef émbragé d'un large 
feutre gris, il: s'amusait à-prendre des instantanés de 
baigneuses. 

— J'obtiens des. épreuves très réjouissantes, me confia- 
til. L'autre jour, j'ai pris Mme de Saint- -Bigoudy, au 
moment où elle sautait une vague... Tu sais bien, 
Mme de Saint-Bigoudy, qui a lancé cet ‘hiver le petit pia- 
niste japonais Oshima.. C'est juste avant que le: flot 
n'arrive, à l'instant précis cù elle lève la cuisse pour 
l'enjamber... Avec son maillot collant et ses bras gesti- 
culants, elle a l’air d’une petite femme de revue... Je ne 
me serais jamais figuré qu'une femme du monde püût 
lever la jambe si haut... Je te ferai voir ma collection : 
tu t'ébaudiras.. J'aurai mon petit succès, cet hiver, avec 
ça... Et où es-tu descendu ?  , 

— Modern Hôtel. Et toi? PA 

— Moi, jai loué une villa. 

— Tunes pas.seul ? 

— Si, je suis venu ici pour me reposer. Mais ça né me 
revient pas plus cher qu'à l'hôtel, et je suis plus tranquille. 
J'ai pris une petite bonne du pays, pour six semaines. Il 
y à justement une villa de libre, à côté de la mienne, 
depuis huit jours. Je suis certain que ça te tentera. Viens 


dîner avec moi, tu la visiteras. Les gens qui l'avaient, 


louée devaient la garder encore un mois. Ils sont partis 
à l’improviste. C’est toute une histoire. 


— Raconte. 

— Si tu veux. Au fait, tu connaïs un dés. personnages 
de la petite comédie à laquelle je vais t'initier. C'est 
Lina Solaire. 

— Lina Solaire est ici ! Et qu'est-ce qu’elle fait ? Elle 
joue au Casino ? 

— Non. Mais laisse-moi commencer mon récit. A côté 


Fan Ÿ FE LES TROIS VILLASE PO ct 


de ma villa, s’en dressent deux autres construites sur le 


même plan, dans le même style hétéroclyte ; le toit et le 
balcon appartiennent au chalet suisse; les fenêtres ogi- 
vales, décorées d'arabesques prétentiéuses,: attestent que 
l'architecte à été hanté par des souvenirs mauresques ; 
les colonnes ioniques qui soutiennent la galerie témoignent 
. des préoccupations classiques. Mais, des trois villas, on 
jouit d’une vuë merveilleuse sur la mer. Assises au flanc 
d’une colline, elles dominent le vallon. én’ amphithéâtre 
qui descend mollemènt jusqu’à la plage, égay< dans un 
éparpillement pittoresque, des taches blanches ‘et grises 
des maiscnncttes, et tout moussu des feuillages en boule 
des pommiers. Dix kilomètres de falaises fuient et s’es- 
tompent sous le. regard, le pied blanchissant d’écume. 

Entre les villas, sont ménagés de petits jardins ; par 
la façon dont ils sont enclavés, il n’est pas difficile de 
s’apercevoir de ce qui se passe chez le voisin, pour peu 
que celui-ci ne se calfeutre pas. Dans l’une de ces villas 
habitait, quand je vins m'installer, un jeune ménage qui 
me séduisit, tout d’abord. Lui, vingt-cinq ans environ, 
brun, joli garçon, un peu fat peut-être ; elle, toute jeu- 
nette, pas plus de vingt-deux ans, blonde, rose, souple 
gazouillante, exquisement habillée de soies claires où elle 
avait l'air d’une fleur vivante. Ils paraissaient s’adorer. 
Quand elle regardait son chéri, les yeux de ma voisine 
prenaient une expression de ferveur soumise, de désir 
languide qui disait l'infini de son amour. 


L'autre villa abritait Lina Solaire et un jeune homme. 
Là aussi, on s’aimait. Ce n’était que chansons et baisers. 
Je cemmençais à regretter d’être venu seul;à Hixeville, 
au-milieu de ces deux bonheurs passionnés. 

La disposition des jardinets, une curiosité mutuelle, 
la facilité avec laquelle se nouent les relations, en villé- 
giature, rapprochèrent les locataires des trois villas. 

Lie compagnon de Lina Solaire était un parfait gentle- 
man, dont j'appréciai la conversation et l’urbanité. Je 
subis, non sans trouble, le charme des jeunes femmes 


amoureuses, de la brune Lina et de sa blonde voisine, qui. 


se prénommait Marcelle, 


Un dimanche matin, je fus assez stupéfait d'a: “rcevoir 
dans le jardin de Marcelle un vieillard grassouillet: et 


“réjoui, avec une bonne face honnête et rubiconde, occupé 


à cueillir des roses. Au bout de quelques instants ‘parut 
Marcelle, toute fraîche dans un peignoir bleu. ciel. Elle 


courut au vieillard et lui sauta au cou. Il lui offrit ses. 


roses, et ils s'embrassèrent à qui mieux mieux. J'avais 
d’abord auguré que ce vieillard était un parent. Leurs 
baisers à pleines lèvres me firent écarter cette hypothèse. 
Ebahi, je me promis d'éclairer ce mystère. Mais Marcelle 
prit soin de me renseigner elle-même. Comme j'achevais 
de déjeuner, solitaire, j'entendis sa voix joyeuse : 

— Venez donc prendre le café avec nous, M. Georges ! 
Je vous présenterai mon mari ! C'est dimanche, aujour- 
d'hui, et il a pu quitter son magasin pour vingt-quatre 
heures. 

Tout. en traversant le jardin, je me demandais si je 
rêvais. 

Je m'inclinai devant le crâne rose et la ventripotence 
débonnaire de l'époux. Il fut charmant, cordialement en- 
joué, d’une politesse délicieuse envérs moi et le monsieur 


qui le remplaçait pendant son absence, ae il appelait son 


cousin. 

: J'admirai l’organisation pratique et sage “ ce ménage 
à trois. Et comme je ne suis pas jaloux de la félicité d’au- 
trui, je me réjouis de ce triple bonheür: | 

Cependant, je ne pouvais me défendre d’accorder un 
peu de pitié au mari. Je le jugeai trop simple et trop 
amoureux pour être complaisant. La franche cordialité 
qu'il témoignait à l'amant, sa façon de lui dire : « Ah ! 
mon cher, je suis heureux ‘de vous savoir à Hixevillel Au 
moins, ma femme n’est pas seule! », l’absolue confiance 
que respirait placidement son visage épanoui, tout cela, 
en le couvrant de ridicule, m'obligeait à regretter que sa 
bonté ne réussit qu’à le faire berner. 

Marcelle interpella la bonne: 

— Eh bien! vous n'avez donc pas dit à Mme Lina de 
venir prendre le café? 

La domestique répondit que Madame regrettait, mais 
qu'elle était obligée de sortir. 

Marcelle se leva, et nous annonça son intention d’aller 
chercher Lina elle-même. Elle voulait présenter son mari 
à tout le monde. 

Elle courut à travers les ‘jardinets, froufroutante. Son 
peignoir mit des lueurs d'azur entre les arbres. 

Tout à coup, elle nous revint ‘avec une figure boule- 
versée, et, d’une voix coléreuse nous conta qu’elle venait 
de surprendre Tina, au milieu de son.salon, dans une 
posture qu’elle n’osait qualifier, avec un monsieur qui 
n'était pas son compagnon habituel. Unë feinte pudeur 
empourpra ses joues. Admirablement hypocrite, elle prit 
de petits airs effarouchés qui furent exquis. Et peut-être, 
après tout, y avait-il quelque sincérité dans son indigna- 
tion, car sait-on jamais à quelles extravagances de rai- 
sonnement les femmes aboutissent! Le monsieur brun 
s'empêtra dans une tirade sur l’immoralité du siècle. Le 
mari anathémisa cette créature qui changeait d’amant 


comme de chemise, puis, à cause de la digestion difficile 


s’endormit d’un sommeil pesant et béat. 

Voilà ce qui s'était passé chez Lina, ainsi que je l’appris 
par elle-même, quarante-huit heures plus tard. La veille, 
le monsieur que nous connaissions avait quitté Hixeville, 
rappelé par une affaire urgente et imprévue ; comme rien 
ne lui pèse tant que la solitude, Lina avait aussitôt télé- 
graphié à un de ses amis de Paris de venir la rejoindre. 

Dans après-midi, elle fit les honneurs de son jardin à 
son nouveau compagnon. Marcelle commit la sotte im- 
prudence de lancer d’une voix assez haute, à son amant: 

—— Quand je pense que nous sommes obligés de vivre 
à côté de ça ! Ce qui lui attira cette verte réplique: 

— Quand je pense qu’on est empesté toute la journée 
par l'odeur de son m...! 

. Et Lina prononça le nom d’un poisson abondant dans 
les eaux de Dieppe. Le mari, toujours ronflant, n’entendit 
pas. Mais, deux jours après, Marcelle désertait Hixe- 
ville, Voilà pourquoi la villa est libre. 
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— Deux louis pour cocufier ma femme! Ah c’qu’elle me coûte cher, la garce! 
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Lorsque Titine vint à Paris, elle 
était dans un tel dénuement qu’elle homme lui offrit un bock à son arri- trer un passant généreux et compat 
n'avait pour ainsi dire rien à se met- vée. sant qui lui donna de quoi s’acher 
tre sur le dos. des jarretières etune ombrelle. 


Les Monstres L'ÉCRITEAU 
SCANDALEUX 


Dans la loge où l’instru- 
ment de Réaumur indique 
unetempérature favorable 
à l’éclosion des œufs d’au- 
truche, M. Gibon, la che- 
mise retroussée jusqu'aux 
biceps, étale de la colle de 
pâte sur l’envers d’un écri- 
teau portant cette inscrip- 
tion peu séditieuse : 

Joli petit entresol à 
louer, s'adresser à la pro- 
priétaire. 

Et le surprend dans ce 
travail rudimentaire une 
grosse dame, :combien 
grosse lflanquée d’unejou- 
vencelle fluette, oh! si 
fluette! 

Et la grosse dame, aux 
joues cochenillées sous la 
cuisance des quarante- 
cinq degrés, de s’informer : 

— C'est bien ici qu’il y 

a un petitentresol à louerP 
M. Gibon lâche son pin- 
 ceau qui tombe à terre, 
comme le pinceau d’un 
simple Titien, et, s’em- 
pressant, volubile : 

— Un petit entresol… 
parfaitement! c’est chez 
moi! Un amour de petit 
entresol...coquet, mignon 
et commode... des pla- 
cards danstousles coins. 
si madame désire le visi- 
terP.. douze petites mar- 
ches à monter. 


— Il en a vu trente six photos:!! 


ee D Faw 


te Deuxjours après, la Kortuneaidant, Ce qui lui permit de se déshabiller nêtement sa vie sans:trop s’abîimerles 
elle PRUT se nipper des pieds à la tête, comme tout le monde lorsque l’occa- mains. 
4: | , Sion s’en présentaitet de gagner hon- 


Sans attendre une réponse 
qu'ildevineaffirmative,M. Gi- 


Devant là Leda de Michel Ange 


bon décroche une clé, et, rome 


| , . Ps 
dans l’attitude des cicérones mr rte mnt has US à dede etre du sons 


de musées départementaux : 

— Sicesdames veulentbien 
me suivre? Attention! il y 
a-z-un pas. 

La jeune fille, qui porte le 
doux prénom de Marguerite 
et-s’honore du brevet supé- 
rieur, esquisse un sourire de 
dédaigneuse pitié devant.cet 
euphémisme anti-grammati- 

‘cal; puis: 

— Vas-y toute seule, mère, 
jet’attendrai ici... je me sens 
un peu lasse. 

Et, pour prouver:son dire, 
“elle laisse choir son séant sur 
une Chaisede paille, la chaise 
“où se gondole déjà l’écriteau 
frais collé! 

: Au bout‘de trois quarts d'heure, la grosse dame, qui 
devait tout voir.en cinq minutes, était redescendue:: lap- 
partement ne luiconvenait décidément pas. 

.— Madame a tort, disait le cerbère, madame regrettera, 
surtout à cause de l’ascenseur. 

Mais madame n’avait aucunement l’air de regretter, 
elleseutun geste las, le geste : « n’en jetez plus », et, sans 
autre courtoisie: 

— Viens, Margot! 

De conserve, la mère et la fille remontent la rue La- 
fayette, les yeux pointés vers les appartements disponibles. 

Elles n’ont pas fait.dix ‘pas, qu’un gavroche — cette 
race est sans-pitié — se plantant devant la jeune fille 
ébahie :: 

— Dites-donc, s’il est su’l’devant, pourquoique vous le 
mettez su’ l’derrière? 

Puis, c'est. un potache effronté qui demande : 

— Est-ce qu’on peut le visiter tout.de suite ? 

La grosse damé n’a pas fini de remettre à leur place ces s 
deux petits chenapans, qu’un troisième galantin, un vieux BérenGer — Diable, je ne me rappelle pas avoir 
cette He s Aforme,: : poursuivi celui-là ! 
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la foule hilare une affiche compromet- 
tante pour sa moralité aussi supérieure 
que son brevet, elle n’hésita pas à se trou- 
ver mal. 

Mais un richissime américain qui figu- 
rait par hasard parmi les curieux du poste, 
la trouva très bien et demanda sa main, 
laquelle lui fut accordée avec empresse- 
ment. 

Ils sont mariés depuis trois mois ét 
n’ont pas encore d'enfants. 

Et voilà | 

Vous me direz peut être que cette fin 
est assez banale; mais comme il s'agit 
d’une histoire vraie, vous pensez bien que 
je ne vais pas me creuser les méninges 
pour accoucher d’une conclusion à Ja 
Ponson du Terrail. 


Ah! non, alors! il fait assez chaud 
comme ça | 


— Dieu a dit : Que la lumière soit. 
— Et la lumière fume. JACQUES YVEL. 


— Voulez-vous de moi come 
locataire? 

Ces dames, agacées, prennent 
le parti de changer de trottoir, 
mais à la suite du gavroche, du 
potache et du vieux monsieur, 
c'est maintenant toute une pro- 
cession qui grossit de minute en 
minute. 

A la chaussée d’Antin, l’en- 
combrement est: tel que le ser- 
vice d’ordre se trouve débordé. 
Derrière les deux dames, ce sont 
des rires gras et des plaisanteries 
malséantes mêlées aux jurons 
des automédons et aux appels 
désespérés des cornes d’autos. 

Enfin, un agent s'approche de 
Mlle Marguerite, et, le sourcil 
froncé : 


— Dites donc, vous en avez 
un, de culot, de vous afficher 
comme ça, espèce de... 

— Monsieur, repond la dame 
tramoisie, nous sommes d’hon- 
nêtes femmes, et vous vous re- 
bentirez de nous avoir parlé de 
cette façon. 

— Hein! de la rouspétance!.… 
allons! au postel 

Chez le commissaire de po- 
lice, tout s’expliqua par suite de 
l’arrivée de M. Gibon lequel 
s’étaitaperçu qu'onluiavaitchipé 
‘son écriteau et s’en venait le ré- 
‘clamer. cu 

Quand Mille Marguerite con- Rae 
nutle fin mot de cette aventure, — Regarde donc tous ces vieux messieurs qui me font de l'œil !.. 
Ct qu’elle avait promené devant — Oui, ma petite, je crois que tu tournes dans un cercle vicieux. 
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— Ce qu’elle serait Pour moi si j'étais Roi et si j’a 
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— V'la mon affaire, p’iite femme rangée, économe, qui s’met dans ses meubles! 
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LA COURTISANE. — X. | ï 


btp! hip! hourra! 


Sur la place sans pareille, piquée d'innombrables taches mouvantes et que noie une poudre cuivrée, les fontaines 
jettent au ciel des gerbes d’eau tumultueuses et irisées et les avenues versent sans cesse en un flot débordant la foule 
veule et dupée du Grand Prix, vautrée ou plastronnante sur les coussins des équipages, dans la détente du frisson 
sportif, solennité d'encouragement sur laquelleavec mansuétude se penche la bonté du gouvernement pour éviter la 
loterie. 

Les deux amies, très nobles et se croyant du sang bleu, trônent et roulent avecle petit cheval acheté trop cher, 
et tandis que l’une le guide avec l’éclat des dames de garnison, l’autre jouit du muet triomphe sur les hommes, s'écar- 
tant au passage des roues pneumatiques, -quiléstement filent poursuivies de leurs regards d’envie. Elle sourit, satisfaite, 
et recueille les multiples hommages platoniques, avec le secret espoir qu’ils ne s’en tiendront pas là. Car ce soir, dans 
les fêtes de nuit des Music-halls, les Anglais s’écrasent sous les plafonds bas des promenoirs, en roulant dans leurs 
faces congestionnées des gros yeux-noÿés et des shokings!... ‘ 
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Dessin de F. Bac 
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Le Théâtre Rose 


LA PENDULE 


La chambre classique et inconfortable Le pé ndianté 
‘trente-cing francs par mois. Laflèche, perché sur un :1a- 
bouret, achève de clouer .une tenture au-dessus d'une 
porte. 

LAFLÈCHE. — (C'est étonnant ce qu'une simple co 


verture algérienne négligemment drapée au-dessus d’un 


placard donne tout de suite de l’air ‘à un appartement 
“Cette porte, Monsieur le Bâtonnier ? Cette porte donne 
dans la véranda: il n'y a pas de raisons pour qu'une 
porte ne donne pas aussi bien dans une véranda 
que dans un placard, — et véranda fait plus 
d'effet. Ah! le bâtonnier tient à ce :que. les avo- 
cats stagiaires soient bien installés, pour ‘faire 
honneur ‘äu Barreau. Eh! bien, ici, j’espère qu'il sera 
épaté. (Kamassant un appareil téléphonique qui traîne à 
terre). Et ça l'est-ce assez cnic ! Où vais-je le poser ? sur 
la cheminée ? Cette cheminée est un peu nue, avec ce 
réveil un peu maigre... Sur la table, pourtant, c'est plus 
vraisemblable. Il n’y a rien comme le téléphone pour 
meubler un cabinet : une table, un vieux Bottin, et un 
téléphone, — on a tout de suite l’air de quelqu'un. Ah ! 
le bâtonnier a horreur des bohèmes.., {on sonne) Allo … 
Allo !... Mais nôn, suis-je bête : comme on s’accoutume 
vite au luxe ! Il suffit d’acheter un appareil téléphoni- 
que chez'un brocanteur, et tout de suite on se figure qu’on 
a eu un vrai téléphone toute sa vie ! {on resonne.) c’est le 
bâtonnier: ça n’est pas mauvais de le faire un peu atten- 
dre... Je lui dirai que mon valet de chambre était sorti 


— Je pense que je:suis sur des chevaux de bois HUE ARTE 


Par Franc NOHAIN..: (Re ë, È 


et que j'étais tout :au‘fond de la véranda. e De Tonichi 
bre). Je vous prie de m'excuser, M. le bâtonnier, Re 
au fond... (avec stupeur ) Nini Tata ! 

NINI 1 ATA, car cest elle, en effet, et en ne de 
bronze, avec la ressemblance garantie de la Jeanne d'Arc 
de Frémiet. L 

— Ne m’embrasse pas, ne me touche pas: tu messe D 


rais ! : 4 70 


LArLÈèCHE. — Nini Tata ! et dans quel costume”: S1> 108 
on peut appeler ça -un:co$stume.… a. 

NINI. — Çase remarque ? Merci, je ne peux . m'as- 
seoir : c’est un des inconvénients :de:ma nouvelle profes- … 
sion. Mais qu'est- cela, à côté de la satisfaction du devoir à 
accomph ; avoir enfin une situation qui me permette de 72 
ne plus te demeurer à charge, d’être libretet:de ne plus Li 
entraver ton avenir. Femme de bronze ! Parceque néces- 
sairement il me fallait une carrière libérale, - et qui ne 
te déconsidère pas: femme de bronze. j'ai eu de ER 
chance; il y en avait justement une qui venait d’épouser Re 
un consul espagnol: alors je me suis présentée, j'ai été 
admise... Tu es content, j'espère ? ça ‘te plaît ! C'est, 


artistique... : | 
LAFLÈCHE. — Evidemment ! ; 
NINI. — Je me suis fait faire des cartes OÙ til: y: a 08 


comme profession : ARTISTE. J'en ai le droit. 

LAFLÈCHE. — Une femme a toujours le droit de mettre di 
ARTISTE sur ses cartes de visite; c'est comme pour les "" 
hommes « 2ngénieur civil ». ï 
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LE Re > 
tu as vu tout dé suite que je représen- 


ep Comme c'est do d’avoir fait ses 
” “A L £ 


moi? 

f pense que je suis sur des chevaux de bois 
UL ent très vite, et que je vais avoir mal au cœur, 
is u’il y a là M. Loubet qui me regarde, et Mme Lou- 
+ tu d prends ? on arrive à opérer ainsi machina- 
e Ita crac : on prend la Dee | (et préci- 
sonne). 
mpressant. — Pa Phoile entend les voix !.…. 
a bien l'air) (on resonne).. 


a 
INt changeant la pose. — La Pucelle reconnaît Char- 
hinon ! (ef elle en a de plus en plus l'air)... 
Dir nur un sursaut . — Ah ! oui, Charles VII, 


e) 


avais oublié et qui vient me rendre sa Visite ! 
en Conversation avec une femme de bronze; 
Où ie fourrer ? il n'y a d’ autre dégagement 


ie e 
= Si au moins j'avais le Line ‘de me débar- 


AFLÈCHE, - — Tu ne serais plus én bronze, tu serais 
jours une femme: mieux vaut en bronze... Un bronze: 


© 


Monte là-dessus... Nini Tata, l'heure a sonné des 


_ grands dévouiements : set D DAODIINE absolue, puisque 


ï | dest ton métier te: 


le idée ! Prends le réveil ! (La hissant sur la chemi- 


té, . mieux est LR penser à ou | 
es trucs; chacun pense à ce qui lui convient. 
_— Alors, toi, à Sie penses-tu pour rester ; 


Le fait est qu’elle est monumentale 


NiNI. — Mais si ce Monsieur reste trop longtemps. 
LAFLÈCHE. — Ces’ visites-là, bonjour, bonsoir, je t'en 
prie, songe à Loubet, et à sa dame, et au tzar, et à la 
tzarine.. 
prie, n'est-ce pas, je ten priel.…. 
nier, j'étais tout au fond de la véranda... 


\ 


LE BATONNIER. — Vous avez une véranda, vous jeune 
confrère ? Alors, si vous voulez bien, nous allons y aller. 


(à part) C'est insensé que je ne puisse plus supporter 
trois fines champagne ! (Aaut ) oui, je ne sais pas ce que 
j'ai depuis déjeuner, je ne me sens pas très bien, j'ai 
besoin d’un peu d’air : allons dans la véranda ! 

: LAFLÈCHE. — Certainement... mais c’est que l'air, jus- 
tement, je crains qu’il n’y ait pas beaucoup d'air : mon 
valet de chambre était sorti, et il n'a pas aéré... il n’a 
pas aéré la véranda... ! 

LE BATONNIER. — Oui, vous préférez me faire les 
honneurs de votre cabinet : vous voulez me faire admirer 
votre pendule ! Le fait est qu’elle est monumentale ! 
Une pendule comme ça, c’est un meuble ! Elle vous vient 


de Monsieur votre HE P 


LAFLÈCHE. — Oui !..… Non... C'est-à-dire. 
LE BATONNIER. — Enfin, vous devez y tenir beaucoup. 


Elle marche ? 


LAFLÈCHE. — Qui ? ds 

LE BATONNIER. — Eh ! bien, votre pendule … 

LAFLÈCHE. 
quelquefois. 

LE BATONNIER. — Parce que ces belles pendules-là, 
c'est joli comme objet d'art, mais la PIUpu du temps 
ça ne marche pas. Et vous la montez souvent P... 

LAFLÈCHE. — Qui ? 

LE BATONNIER. — Eh ! bien, votre pendule !... oh ! 
mais, comme j'ai la tête lourde... les yeux qui papillot- 
tent. (à part) Sacrée fine champagne : (kaut) Tenez : 
votre pendule : je la fixais depuis un moment, eh ! bien, 
je ne peux plus ; c’est positif il me semble qu elle bouge ! 


. (sonnerte prolongée). Ah ! mon Dieu, je t'en 
É il se précipite et, dans 
l'antichambre). Je vous prie de m'excuser, M. le bâton-. 


— Ah oui, très bien... un peu de retard 
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DArLÈCEE, — C'est çà, ne la regardez plus : ( nr rs 
Ninti) Attention, sacrebleu, pense à Loubet ! 

NiNI bas. — “ie ai des fourmis ! 

LAFLÈCHE même jeu. — Eh ! bien dégourdis toi un 


peu, je masque. ! ({Wini opère quelques rapides tractions, 
et prend une autre pose). 

LAFLÈCHE. — Monsieur le bâtonnier se dr | telle- 
ment... un.tel surmenage.. 

LE BATONNIER. — Voyons ! cette fois, ce ne sont plus 
mes yeux qui papillotent : les bras ont bougé !... 

LAFLÈCHE. — Oui ? ah! oui, c’est parce qu'il est la 
demie: toutes les demi-heures, il y à un déclanchement !... 

LE BATONNIER. — C'est joliment bien imaginé ! Mais 
s’il est la demie, je vais être en retard au Palais. 

LAFLÈCHE, — Oh ! si vous partez tout de suite : c’est 
presque à côté... 

LE BATONNIER. — Oui, mais je me sens si fatigué ! 
Au fait, vous avez le téléphone ? Je vâis téléphoner. 

LAFLÈCHE. — Ici ! 

LE BATONNIER. — Mais qu'est-ce qu'il a donc votre 
téléphone ? Vous devriez aller voir chez votre concierge 
s’il n’y a rien de détraqué.… 


LAFLÈCHE. — Le laisser seul ! seul avec la pendule 
LE BATONNIER. — Je vous demande pardon, n'est-ce 
pas ? 


NiNi(bas à Lafèche)— Je ne peux plus, moi, j'ai je 
de fourmis !... 

LAFLÈCHE même jeu. — Vite dégourdis-toi, je masque: 
et maintenant, je t'en prie, pense au tsar !... (22 sort). 

LE BATONNIER. — Il est un peu ahuri, mais il est bien 
installé : fichtre, non, que je n'étais pas installé comme 
ça quand j'avais son âge, et que j'habitais par ici ! Ce 
petit restaurant, à côté, où nous faisions nos parties fi- 
nes !... Par exemple j'ai eu‘tort d'y retourner tout à 
l'heure : on n'a plus vingt ans; cette vieille fine de la 
maison, les SOUveniTs aussi, puisqu'on se grise avec des 
souvenirs... j'ai une de ces migrainés !... Maïs, par exem- 


ple quand nous avions vingt ans, une pendule comme ça 
aurait été moins souvent chez nous qu’au Mont-de-Piété : 
ah ! jeunesse ! elle est bien cette statue : 
malion ne s’embêterait pas: {fredonnant ). 
Ah ! verse encore, 
Vidons l’amphore ! 


eh ! eh ! Pyg- 


ÉCLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L'ALCOOL : 


Nil (à mi-voix). — Cochon ! 

LE BATONNIER. — Hein ! crebleu que j'ai mal it la 
tête! ({palpant) oui, oui... de la ligne... du galbe !. 
la hanche tombe bien !... 

NINI — Cochon ! 

LE BATONNIER. — Hein ? positivement mes oreilles 
bourdonnent... ah ! mais, il me faut un peu d'air... la 
véranda... (21 soulève la portière) Heïn !... c'est tout 
noir |... un éblouissement... ah ! mais... ah ! mais. 
(en se reculant il va pour s'appuyer à la pendule, Nini 
laisse tomber Le réveil FA se met à sonner). . 

Ni. — N. de D. ! | 

LE BATONNIER. — N. de D. 

LAFLÈCHE rentrant nl —. N. de D. 

LE BATONNIER. 
ments d'oreille. 
pendule. 

LAFLÈCHE. — N'y pensez plus, n’y pensez plus !.. 


un éblouissement... mais cest votre 


— Ah! mon ami... des te 


LE BATONNIER. — Je ne pense qu’à cela, au contraire: ! 


ce magnifique objet d'art que j'ai si malheureusement en- 
dommagé, je ne sais comment réparer... (à part) Il à 


qu à ma voiture, et vous passerez au Palais à ma | plate : 
je vous prends à mon secrétariat. 

LAFLÈCHE. — Oh ! Monsieur le bâtonnier ! 

LE BATONNIER. — C'est le seul moyen de m'en tirer 
avec élégance, seulement il faudra acheter une autre: pen- 
dule, puisque celle-là est détraquée, une pendule qui mar 
che ! J'aime l'exactitude! et dame, je sais ce que c'est, 


mon jeune confrère, il y a des matins... On n’est pas de. 


bronze. 
Nint. — Tu parles ! 
LE BATONNIER. — Hein ? À ri 
LAFLÈCHE. — Oui Monsieur le FOR ils sortent.) 
NiNt sautant de la cheminée. — Encore un ne qui 


sera arrivé par les femmes |! 


FRANC-NOHAIN. 


Installation complète d’ appartements et maisons 
de Campagne. Visiter le magasin Régina, 92, rue 
Richelieu. Paris. 


Pair trop bien pour que je lui offre de l'argent “haut) 

Vous n'avez pas pu téléphoner. de ;a rt 
LAFLÈèCcHE. — Naturellement, c’est-à-dire... 
LE BATONNIER. — Eh ! bien, accompagnez moi jus- 
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Journal M ebdomedalse paraissant le Samedi 


Dans toute la France, le N° O,15 centimes 
FR 0e.e De 
Le FRISSON est tiré en couleurs sur papier de luxe. 


LE FRISSON est entièrement illustré par là Photographie d'après nature. 


ÂLE FRISSON publie dans staque numéro un supplément tiré en. 
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NOUVEAUX APPAREILS 


A spéciaux pour l'usage intime des 
deux sexes. Env. discret du Catalo3. 
AuLust. el plusieurs échanlil. vont. 1.25 


_. cé Boriré A. Trèlle, 42, Rue Castex Paris, IVe 


—— 


à IMPU ISSANCE ;" 


sans danger par médicament externe 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or 


LES SPYROLÉES DE MOISAN 


REMÈDE POPULAIRE 
Hepotque: effet immédiat garanti. Immense 


. coùtre qu la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza, et A UUCA LL ÉnNOl fi mo eo modd d'entio Po lle 
toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, nor PPPORAAGE SPÉCIALE, 66, Rue Rivoli, PARIS. 
mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN SR m 

et A 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. Im PUISSANCE FALESsES Le 


de HUBAULT, PI L' 
1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres Prose L'HAŸ (Sono), =>" S'fr: Frans 


S | A OUR RESTER BELLE la Parisieme 
: TOUT LE THEATRE ) v'enplie que à CREME DEJAZET 


Grand Album Ristique et humoristique DÉPÔT GÉNÉRAL: 5, Quai Valmy, PARIS. 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux | RENE on FE 
artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, LIVRE A a sn nan 
Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granicr, Mme E. NEZANT. 49, rue Bichat PARIS. 

Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet- ‘Sully, 

Dupuy, Dailly, Baron, etc: etc. Interviews fantaisistes de 
XANROF. 

. L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé 
franco à tout lecteur qui adressera en mandat ou timbres- 
poste la somme de 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vie en ë 
Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 


LES MAUX.D'E MUUEVA TABLEAUX DE L'AMOUR CONJUGAL 


quelles qu’en soient la nature où l'or iginé : : G Giles PRES MS. Ê 
(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE Nouvelle édition à gravures. Envoi discret du volume (366 pages) 


caractérisée par une pesanteur au creux de l'estomac allant jusqu’au : , Ë : De : É 
La avec rapports gazeux, renvols acides, pituite, vomissements) | 4YEC Curieux répertoire etautres singularités, franco, contre Cinq francs 


DYSPEPSIE fatulente (gaz intestinaux). DIGESTION | mandat ou timbres. HENRY MATTERN, éditeur, BRUXELLES. 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommcil, bouffées de > 
chaleur, constipation), sont guéris instantanément par la 


POUDRE des: ANT! ER Æ j Étude académ. des deux sexes d’après la vie. Col. unique, 
bé 6 FE 3 ; PHO OS nouvelle, originale, 400 échant. et 2 cartes : 5 fr. (Timb. 

PRIX : 250 la boire rranco, Heddnt- -poste. ou bons franc.) av. cat. ill. S. RECKNAGEL, Nachf, Munich 1. 
Ph MOISAN,65,Rue d’Angoulème, Paris ET TOUTES PHARMIS, 


HOTOS “! | ADRESSE PRÉCIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L’importante et Maison 
. Yeux | RICHARD et Cie, 17. r. Laferrière, PARIS, DES HOMMES 
Le NU dans toute la beautétroublan e À otire ciscrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
et magique de ses formes et de seslignes | plus merveillenx Catalogue avec nombreuses | Guide indispensable pour chacun. Prix 
; ; lus Ù . é ; 
Catalogue avec 90 échantillons: fr. 50 | illustra'rons L'HYGIÈNE. L'ALCOVE, L'AMOUR 2 fr. contre timbres-poste chez l’auteur 


A L : LA BEAUTE, L'ART D’AIMER, 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris LA nt Four réponse. D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse), 


Extrait Turc 
dur KHAZLISH des HAREMS ORIENTAUX 


“#. Destruction complète et sans retour fe tous poils 
"zou duvets diegracieux sur le visage, «à poitrine, 
We les bras.les jamhes, etc., rend la peau veloutée, douce 
È EN < et blanche. Flacon et notice fe contre mt-poste 4185, 
béeoss > J, OUDOT, Chimiste, 38,r.du Louvre, Paris. 


CREM ÉPILATOIRE 


Avant de vous faire hab'ller, 
Allez Voir chez ÉTIENNE, àu STYLISH TAILOR, 40, rue Vivienne, 
ses merveilleux comple's sur mesure à 75 francs 
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— J] n'y a pas que les boutons qui fleurissent. 
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RAPPORT oo DÉLÉGUÉ pe La LIGUE conrre a LICENCE nes PLAGES 


44-47 Août.1902 
30 Centimes 


aie 


RÉ DACTION : 


AL Dna Nammnémni 
14, Ru Danremo 


g août. — J'ai été, Monsieur le président, comme vous 
m'en avez donné l’ordre, visiter dans son atelier de Mont- 
martre cet artiste que vous voulez attacher à la Ligue, pour 
que nos rapports soient désormais énrichis d'images, et 
que les membres de cette chère Ligue soient tenus très au 
courant des progrès de la démoralisation française. Ainsi 
faisait le bon roi Louis XV, qu’un rapport de police journa- 
lier instruisait des faits et gestes de ses sujets. 

J'ai trouvé dans cet artiste un homme bien comme il 
faut, et sincèrement dans nos idées, puisque toutes les sta- 
tuettes, toutes les images, tous les tableaux de son atelier 
sont pudique ment cachés, dans leurs parties honteuses, par 
des feuilles de vigne, des draperies et des petits pantalons, 
du plus charmant effet décoratif. Ah! si tous les artistes 
comprenaient comme lui le charme que la pudeur ajoute 


à la beauté! Ainsi, les femmes nues de ses dessins sont. 
rigoureusement munies de ces bas à raies recommandés 
par Votre Honneur aux dessinateurs qui lui sont dévoués 
et qu'il couvre de sa haute faveur. | 

J'ai remarqué avec joie, sur la table de notre homme, 14 
une Sainte Bible et, protégé par un petit jupon espa- 


gnol, l’un de ces Christs jansénistes, qui n'ouvrent 
les bras qu’un petit peu, pour sauver les seuls Li-= 
gueurs|! 


Très édifié, j'ai fait prix tout de suite avec ce charmant 
artiste pour qu'il m’accompagne dans l'expédition que 
nous avons projetée; il nous a salés, Monsieur le pré- 
sident, mais cela ne fait rien, n’est-ce-pas, puisque la 
vente sous le manteau des pornographies que le monde 
entier vous envoie suffit à remplir les caisses de la Ligue. 


meublée ( qui: n’est séparée que par une mince cloison de 


n'est cimentée que par l'incompréhensible attrait qui 
pousse, lun vers lautre, les jeunes gens de sexe ie 


rk RÉTSRS Monsieur le Président, il n’y a pas que la rue, 
_ et la plage, qui soient licencieuses, il y a aussi lesommier 
_ et le mur des chambres d’hôtel: voilà deux autres Ligues 
ur importe de créer au plus vite, pour surveiller ces 
instruments de scandale. Si vous me permettiez de vous. 
offrir mes services à ce sujet, une légère augmentation de 
_ deux cents: francs par mois, seulement, me permettrait de 
signaler à votre sévérité ee couches les plus bavardes et 
les murailles. qui laissent indécemment transpercer les: 
CSS intimités. + .$ 
: À mon rapport, je me suis donc permis de joindre, dés 
“à «présént, un exact compte-rendu du dialogue que. 
j'ai surpris ce matin, l'oreille collée à la muraille, C’est la: 
| pièce commençant par : « ... Tes jambes, chéri, tes jam- 
_ bes, je les aime tant... » et finissant par : « — Je n’ai 
._ même. pas le temps de prendre un bock, nous manque- 
 rionsle train de plaisir! » 
_ Un bock à cinq heures du matin, faut-il que cette jeune 


À 


Vappartement occupé par l’un de ces couples dont l'union 


personne soit altérée!... Mais, j’y pense, le train de plai- 
sir, c’est celui-là même que je prends, avec notre bon 
ami l'artiste... Pendant que je m’habille, des bruits de 
toilette ne cessent de se faire entendre chez mes voisins. 
Ne croyez-vous pas, Monsieur le Président, que tous ces 
soins soient répréhensibles au plus haut point P Nous 
n’avons pas tant de soins de notre corps, vous et moi. 
Pour les honnêtes gens, la transpiration suffit à débou- 
cher les pores et à entraîner les poussières avec elle. Par 
ces temps de chaleur, un pantalon de gros drap, une redin- 
gote serrée, voilà qui suffit à nous baigner naturellement 
au matin au soir,etil n’est pas besoin de nous dénuder 


pour cela... Les gens vertueux se sentent dès l’abord, et 


vet aspect lavé qu'ont toutes les personnes de mœurs 
équivoques suffit à les dénoncer. Vous pensez déjà, j’en 
suis sûr, Monsieur le Président, à créer une Ligue contre 
l'abus de la toilette intime... Une petite augmentation de 
cent francs par mois suffirait pour que je me dévoue entiè- 
rement à cette œuvre... 

Tous ces renseignements permettraient à Hbc Honagu: 
et à la Ligue mère d’apprécier jusqu'où va, chez les Pari. 
siens, cette frénésie licencieuse, cet oubli des règles de 15 
bienséance contre quoi s’élève, par la demande de pour: 
suites et de châtiments mérités, la probité de Votre esprit 
de Réserve et de Chasteté, si conforme aux sentiments qui 


animent l'immense majotité des Français départementaux. 
et de bonne vie et mœurs, dont la Pureté native n’a point 


été entachée par le séjour corrupteur de la moderne Baby- 
lone. Qu'il me soit permis, Monsieur le Président, de 


rendre ici, à Votre haute résistance au mal, l'hommage. 
qui lui est dû. Voilà plus de trente ans que Vous quit-. 


tâtes la saine province pour vous plonger au centre de la 
plus ulcérée des capitales, et, pareil à ces vierges chré- 


tiennes que l’on exposait dans les lupanars, vous avez: 
gardé tout entières la frigidité de vos sens et la sévère 


retenue de votre âme! 


10 août, six heures. — J'arrive au train, quelle cohue! 


Quel impudique sans gênel Quand obtiendrez-vous des, 


compagnies, M. le président, que, pendant les voyagestout 


au moins, le sexes soient rigoureusement séparés. On. 
s’indigne en pensant que, dans les trains de nuit, hom- 


mes et femmes dorment ensemble, vautrés sur les mêmes 
banquettes, dans la plus honteuse promiscuité! 


Notre artiste est déjà arrivé; nous nous installons 


dans un wagon, presque entièrement occupé déjà par, 


une bande de cousettes et de jeunes commis ;un gros 


monsieur etune vieille dame les chaperonnent, indifférent S 


aux excès de cette joie lubrique. Oh! dépravation de c° 


siècle, où les vieux même ne connaissent plus les j joies de 
la sainte pudeur! 

Ah! ce voyage, monsieur le président !.… il faut être bien 
dévoué à votre cause pour supporter de pareils tour. 
ments! La plus ignoble gaîté n’a cessé de régner dans 
notre wagon... Voyous et voyelles, ce n’est pas autre 


çois, car mes : « Faites, mademoiselle ! en un pe = 


bandoulière un morceau de fromage de Roquefort, très 


_à ces demoiselles d’avoir l’œil dessus, car il pourrait 


que lon me fit commencèrent, ds ie début de ces 
geailles qui font l'ignoble passe- temps du peuple en 
voyage, par un morceau de saucisson fortement aillé qui 
me passa vingt fois sous le nez. — Pardon, monsieur. 
Pardon, monsieur. Tiens, goûte-moi ça, Lucienne, çate 
préservera des mouches! — Un petit morceau seulement, 
tiens, reprends ton bout, Noémi,... Pardon, monsieur! — 
Notre artiste éclate d’un rire de mauvais goût. Il est visis “H 
ble pour lui qu’on se moque de moi et que je m’en aper- \ 


d’agacement. ; Des 
Puis c’est M. Alfred, le Rni e fa Loupe) qui oi : 
e comble à la joie en sortant du petit sac qu'il porte en 


fait, dont l'odeur s’éparpille aussitôt dans l’air Le roque- 
fort circule. M. Alfred ne manque pas de: recommander 


s'échapper par'les portières: Ici, Monsieur le président, : 
je suis directement insulté par l’une des voyelles dont je 
vous ai parlé. Pendant que M. Alfred: lutine une de sen à 
compagneset, sous l'œil indifférent de l’impudente vieille 
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me, lui dévore les joues, sous le fallacieux prétexte 
FOR CORTE ES < " cp: . . . 
qu’on a oublié les pêches, son amie lui retire son petit 


soulier, et me le met sous le nez, en me demandant si je 


 terminais dans mon coin, sans parler à personne. C’en 
_ est trop! j’achève mon déjeuner d’un air indigné, pen- 
_ dant que la vieile dame fait semblant, au milieu des rires, 
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désire joindre un peu de gruyère au frugal repas que je 


d'admonester la coupable. Et je me rencogne en ouvrant 
ma Bible, à l'abri de laquelle j’ai noté tout ce qui m'est 
parvenu des chuchottements de mes voisins. C’est la 
feuille, M. le président, qui commence par ces mtos : 
« Ce vieux cocu... » et qui finit par ceux-ci : «... pas 
possible d’avoir un plus sale blair! » Triste document 
pour servir. à l’histoire de ces tristes mœurs! 


pair 
Rares. 
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Onze heures. — En descendant de wagon, je n’ai pu 
m'empêcher de montrer un peu de mauvaise humeur à 
notre artiste, qui a assisté placidement aux mauvais tours 
que ces fillettes dévergondées ont voulu me jouer, — à 
moi, représentant officiel de notre chaste Ligue, — à moi, 
symbole vivant de cette hautaine conscience morale, qui, 
d’une main, piétine le vice pendant que, de l’autre, elle 
aperçoit, à la lumière d’un sombre avenir, la résurrection 
de la France épurée!.(pardonnez-moi ce lyrisme, Mon- 
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sieur le président, j'ai toujours dans la tête quelque brib: 
de vos discours magnifiques) — à moi,ancien der d'HuteS 
sier, ancien sacristain de temple évangélique! + : 
Mais ce monsieur m’a répondu que je n'aurais eu qu'à 
ne pas ribouller des yeux, que personne n'aurait fait 
attention à moi... VER Get gi 14 
— Je riboulle quand mon devoir l'exige, lui ai-je ré 
pondu sèchement, plût à Dieu que notre pays tout entier 
sût ribouller avec le même à propos. Quant à vous, mon- 
sieur, vous n’aviez que des sourires pour les sottises de 
ces demoiselles ! se Res 
— Ehl oui, m’a-t-il répondu, j'avoue mor faible pour 
ces petits loutons, la rigolade est pour elles une chose si D. 
rare qu’elles ont quelque droit d’exagérer, le fou rire est-il 
une chose si repréhensible P 
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| 2 four rire cest Sésotant, monsieur, et le AUS “Re 


| souci de sa Lien Eh bien, savez-vous ce qu'elle a 
4: fait, ma femme? 25 


.— - Elle: vous a trompé! 
— Vous l'avez dit, mais € "est, une gloire d’être cocufié 


lac croix. | Plñtè à ni que tous les membres de notre sainte 
s Ligue fussent cocus pour les mêmes raisons, ‘l'exemple 
serait salutaire. Nous formerions, monsieur, la cohorte 


| martyrs qui cimente les premières assises d’une religion. 
_ — Vous bâtiriez sur la corne. 


NES ‘Je vous pardonne cette mauvaise plaisanterie, Mon- 
_ sieur ; il faut pardonner beaucoup aux artistes, comme dit 
| notre cher président : il faut les punir, mais il faut leur 
_ pardonner, parce que sont eux qui nous permettent d’in- 
diquer au peuple quelle est la règle. Souvent le public 
_S’étonne que ‘la Ligue ne fasse poursuivre que des dessins 
‘innocents, pendant qu’elle laisse aux yeux des passants 
_ s’étaler les pires ordures. C’est parce que ces ordures sont 
tout de suite jugées telles par le public : il est indigné, 


donc tout va bien; cette indignation est, commet encore 


- des martyrs modernes, et vous savez que c’est le sang des 


notre président, une fleur qu'il faut nourrir de plats suc- 


culents. Mais frapper! des dessins: innocents; Monsieur, 
-voilà la grande pensée des chefs de la Ligue! Par ce 


moyen nous entretenons la terreur dans le camp des dessi- 
nateurs, et dans le public cette conviction que nous 


. voyons mieux et plus loin que le commun des mortels, 


C'est l’infaillibilité qui commence pour notre vénéré 
maître, le credo quia absurdum, le perinde ac cadaver. 
Tous ces moyens, qui ont si admirablement servi lessectes 
rivales, peuvent encore être accommodés pour la plus 
grande gloire de notre Sainte confrérie. Vous voyez donc 
quelle est pour nous la précieuse utilité des dessinateurs: 
sur leurs dessins nous décrétons, sans appel, que tel geste 
est obscène, tel autre licite, c’est la géographie de notre 
empire moral-que nous indiquons du doigt. Nous avons 
déjà asservi la justice de ce pays, toutes ses forces vives 
passeront peu à peu entre nos mains... et comme ces gens 
que vous voyez là-bas, médusés par le mystérieux pouvoir 


_dela mer, tout le ME de France subira la domination 


de notre religion laïque! 

En attendant, ai-je dit en terminant, ilimporte que vous 
ouvriez les. yeux, mon cher artiste, et que vous couvriez 
xos albums de croquis, car il faut.attirer l’attention des 
Ligueurs sur ces honteuses coutumes du bain de mer, 
qu'il est peut être possible de faire cesser, puis qu’elles 
ne durént que depuis deux cents ans. Rappelez-vous la 
lettre de Madame de Sévigné!l... — Je crois quecette éru- 
dite citation l’a vivement impressionné. 
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Deux heures. — Que disais-jel.. Mon sang ne fait 
qu’un tour! Voici qu’en longeant les rochers nous tom- 
bons sur un spectacle horrible, épouvantable; une troupe 
de jeunes cousettes se dénudent, très imparfaitement voi- 
lées par la légère muraille de leurs parapluies et de leurs 
ombrelles ouvertes. Quelle horreur ! parmi la blancheur 
des dessous épars, voici que des seins menus, des genoux 
roses, des pieds délicats aux ongles polis, des coudes 


troués. de fossettes, des jambes fuselées, etc., etc., appa- 


raissent vilainement, et c'est, pour un homme continent, 
_un cruel supplice que d’être contraint, par ce spectacle, 
de lutter, comme vous le dites éloquemment, Monsieur 


le président, avec les rugissements de cette bête dont le 
vol se tapit aux reins des consciences les meilleures! : 
Comme vous savez peindre décemment, par des méta-. 


_ phores que Théophile Gautier vous eût enviées, les misé- 


rables infirmités de notre nature... se tapit aux reins! 


quelle harmonie imitativel Comme on entend le sang 


battre dans les artères! Ar 
Au souvenir de vos belles paroles, un accès d’enthou- 
siasme m'a pris, Monsieur le président, Un moment 


comme dans une vision, j'ai vu le cosmos délivré, par 
votre fouet vengeur, de l’odieuse beauté, de l’art mépri- 
Sable ! Un monde nouveau, la fantaisiste nature domptée, 
les montagnes comblant les vallées, les forêts livrées à la 
hache; défense de cultiver des fleurs, sous peine de mort: 
toutes les rivières endiguées; défense de produire des 
couleurs, sous peine de mort; tous les vêtements 
noirs, ou gris foncé, — pour les hommes l’austère 
redingote qui sied si chastement, pour les femmes la 
robe noire et le.chapeau cabriolet de l’armée du 
Salut, — sous cet uniforme, défense de laisser apparaître 
les infirmités sexuelles, sous peine de mort! (Je veux 
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parler, Monsieur le président, de ces indécentes protubé- 
rances que l'on voit sur la poitrine et sur les reins du sexe 
faible). Toutes les statues brisées, tous les monuments 
détruits etremplacés par des bâtisses carrées, en briques 
cuites au charbon de terre, tous les tableaux crevés, tous 
les dessins brûlés, tous les livres mis au pilon, vos seuls 
discours répandus par milliers pour devenir la Bible nou- 
velie de ce monde nouveau, le Code dont une magistra- 
ture agenouillée interpréterait les articles avec la plus 
admirable inconscience! 
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Trois heures — Nous venons d'assister au Bain, c’est 
l’acte principal de cet office diabolique que de gens de 
tout âge et de tout sexe ne craignent pas d'accomplir en 
public, en donnant leur corps en pâture aux regards de 
quiconque. Entre la puretédu ciel et la pureté de la mer, 
j'ai vu, Monsieur le président, de mes yeux vu, des femmes, 
jeunes et vieilles, s’exhiber toutes nues sous un léger vê- 
tement de laine qui ne cache ni lesbras, ni les jambes, ni 
la poitrine, Parfois, oh! honte! il se retiousse encore dans 


s SS 


l’eau selon les caprices dela vague, pour en montrer encore 
davantage et, finalement, à la sortie du bain, il colle si 
étroitement aux formes qu'il fait corps avec elles ! Ajoutez 
que ces femmes dévergondées descendent à la mer avec 
des cris et des rires, qu'elles se livren', sitôt qu’elles ont 
les pieds à l’eau, à des danses de ménades ivres qui 
aggravent singulièrement l’outrage public à la pudeur 
dont elles se rendent cou sables. 


Pourquoi ne poursuit-on pas P... Je signale à M. le Pro- : 


cureur général le cas particulièrement grave d’une jeune 
dame vêtue d’un costume blanc que l’eau suffit pour ren- 
dre absolument transparent. Ah! quel morceau d'élo- 
quence pour ce substitut que l’on appelle aujourd’hui, au 
Palais, le colonel des Pléonasmes, comme on appelait 
autrefois Théophile Gautier le colonel des Métaphores! 
Je l'entends d’ici. 

« — L'in:ulpée ne pourra nier son intentionnelle prémé- 
ditation, Messieurs de la cour: elle a pris soin, pour pré- 


pa fer son coupable faite re se cacher aux yeux de tous, 
“Le pénétrant à à l’intérieur d’une cabine, à l’abride laquelle 
y ; elle a quitté les derniers voiles; (qu’elle ne nous démente 
pas !) en se deshabillant complètement P Si elle. n'avait 
= voulu mal agir, pourquoi se serait. elle dissimulée en. se 
ci cachant, je vous le demande, Messieurs! et vous en pose 
À carrément la question. La toilette sommaire dans laquelle 
; elle est ensuite partie de l’intérieur de la cabine, compo- 
_  sée d’une veste légère et d’un minuscule pantalon, n’était 
da que pour tromper les regards de la foule en lui don- 
nant le change, car, sitôt que l’eau l’eût pénétré en l’ef- 


à © corps, et son corps tout entier, devint aussitôt translucide 
. au point que l'œil en perçut ce que je pourrais appeler, 
=;si je. ne craignais d'emprunter à l’argot des courses une 
_ de ses plus fortes expressions, les détails complets! 


0 


Ah ! que l’inculpée ne vienne pas arguer de son igno- n_ TJ 


rance et nous dire qu’elle ne connaissait pas les effets de 
l’immersion sur l'étoffe qu’elle avait choisie, car tout 
concourt à lui donner un démenti : l’heure qu’il était, et 
que le délégué de la Ligue a relevée, la hauteur de la 
marée, qui nous est donnée par l’annuaire des Longitudes, 
et jusqu’à l’aveu, qu’elle a fait au juge d'instruction, du 


fleurant, le voile qui cachait les différentes parties de son 
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bain de pied chaud. et du petit verre de. pa Lois 


pour sa sortie. :\ 1: Hire e HOTTES 


- Oui, messieurs, cette femme est d’autant: plus RS OUDAbIE 


que sa conduite n’a jamaisdonné prise a la critique ; vous 
Ja  punirez justement et sans faiblesse, si vous n’ou- 


‘ bliez pas que, pour demeurer impartiaux, vous devez éviter 
en de vous faire une DPDn sur la question! 
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Il COnviendeait même d’employer contre les bai- 
gneurs la tactique si heureusement employée contre les 
artistes, et de frapper sévèrement, pour outrage aux 
mœurs, une fois pour s’amuser, le maître baigneur, qui 
entre dans la mer comme chez lui, en costume complet, 
avec un béret et des sabots. Vous en yerriez l'effet, sur 
toutes les montreuses de nénés de la PiRBe 


® Quatre heures. — L'heure du bain a été une des meil- 
leures de ma vie: je l’ai passée à goûter le scandale. C’est 
le plus délicat plaisir des âmes élevées. Ceux qui com- 
mettent les délits d'impudicité sont de grossiers esprits, 
vraiment! La bonne part, la part fine, est t pour ceux "qù ils 
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Ah 1e comme vous avez raison, Monsieur le président, 
de dire, dans vos Instructions secrètes aux Ligueurs : 
« L'homme qui se scandalise éprouve une double jouis- 
sance: il profite du péché d’autrui, et tout à la fois s’énor- 
gueillit de sa propre vertu ; la place de celui qui est dans 
le cabinet noir, l’œil à la lucarne, est préférable à celle de 
celui qui se tient dans. la chambre elle-mème. » 

Je n’ai pas bien compris cette dernière phrase, Monsieur 
le président, mais l’image ne peut être que toute délicate, 
et très puissante à la fois, étant tombée de votre plume. 
Une fois de plus, à cette occasion, je remarque l'attrait 
qu’à pour moi l’incompréhensible. Je m’incline et j’adore 
sans comprendre, quand c’est vous qui parlez. Qu’ai-je 
besoin de vous comprendre, du reste, puisque je parti- 
cipe à vos libéralités P 


Mais du moins j'ai senti la gloire et les caresses du 
scandale, et c’est dans cet esprit que j’ai fait un petittour 


qe Mori 


de promenade par les grèves, en cherchant de fiate en 


flaque, de roche en roche, comme l'abeille de fleur én. 
fleur, de jolies causes d’ indignation. Ah ! ces objets de + 
‘révolte morale ne manquent pas, Monsieur le président 
dés taches claires’ qui brillent, ça et là, les pére du 
plus loin. Ces taches : des dessous de femmes! + 
La vue des dessus de la femme est déjà bien assez lubri- & 
que, n'est-il pas vrai, et celle des dessous, comble de l'abo- 
mination, est d’ordinaire réservée aux abjects ‘amants et 
‘à ceux qui font du mariage une sorte de concubinage, en. 
invitant leurs épouses à ces odieuses recherches : de fige 
qui les assimilent aux plus basses prostituées, Vous B 
l’avez ainsi pensé, Monsieur le président, dans votre déli- 
cieux Projet d'ordonnances somptuaires pour les femmes 
du monde, 'et très particulièrement dans le chapitre des 
chemises à sous-pieds, dont vous voulez faire une obliga- 
tion pour toutes les femmes de France, à partir de la 
sixième année. ; Re LUE. 
Ces taches claires qui m’attirent sur la grève, ce sont, 
dis-je, des jupons troussés et qui laissent voir, jusques 
aux cuissesetmêmeplus haut, selon le hasard du relevé … 
des pantalons, la chair des pêcheuses de moules ou de. 
crabes. Les cheveux se dressent à sh pensée d'un tel 
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tisme L Vois des femmes, qui, chez elles, poussent le 
verrou pour ‘changer de bas, et. qui, dans la rue, hésitent 
à relever leurs Jupes plus haut que le mollet. Eh bien, ces 
mêmes femmes, sitôt qu'elles sont sur la grève, SHniee 
toutes ces pudeurs et profitent de cette mauvaise excuse, 
l'habitude, pour donner carrière à tout leur désir de se 
livrer le plus possible aux regards de quiconque! C’est 
| l’âme de Messaline qui est en elles, je vous le jure ! Sous 
ne apparence parfois pudique, ce ne sont que des fau- 
nesses délirantes, des ménades ivres de stupre! 

_ Et ces outrages publics à la pudeur s’accomplissent en 
famille, Monsieur le président; j'entends des grosses 
mamans dire à leurs filles : « Trousse-toi plus haut, Ga- 
_ -brielle, tu vas mouiller ta culotte ! » Et des papas d’appa- 
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rence respectable, en jaquette et chapeau haut de forme 
ne craignent pas de relever leurs pantalons jusqu'aux 
cuisses, sur (our de leurs jambes poilues! 


Tout cet étalage de chair appelle le fouet ! Un bataillon 
de vos Ligueurs, armé de solides cravaches et de longues 


_chambrières, aurait fait aujourd’hui de bonne besogne. Je À 


me délectais à la pensée de voir tous ces jarrets impudi- ù 
ques se marbrer de fines raies, rouges et bleues. Croyez- s" 
moi, il suffirait de deux ou trois exécutions semblables ne 
pour ramener tout ce monde au sentiment des conve- 
nances. L’impudeur de la foule n’a d’équivalente que sa 
lâcheté ! 


Cinq heures. — A présent ce sont les rochers qui ont 
ma visite. Partout le linge des iemmes flotte au vent. Ce 


sont les drapeaux de l’Impudeur plantés sur la grève ! Je 
m'’approche, je tourne autour des rochers. Je fais semblant 
de chercher moi même des moules et des crabes, mais je 
regarde à propos, par dessus les verres de mon lorgnon 
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fumé, et je ne perds pas un coup d'œil de l’odieux spec- 
tacle. Notre artiste m'a rejoint, je profite de sa présence 
pour déverser le trop plein de mon âme irritée. 

— Voyez, lui dis-je, comme peu à peu reviennent parmi 
nous, pour nous soumettre à nouveau, les odieuses divini- 
tés du paganisme! Après le délicieux moyen-âge et les 
sévérités du catholicisme naissant, la Renaissance voulut 
ramener la troupe impure des Olympiens, à qui la 


conscience des nobles âmes opposa la Réforme. Deux 


siècles passèrent en luttes, pendant lesquels le catholi- 
cisme, pour rivaliser avec la pureté protestante, s’épura 


comme elle, jusqu’à ce qu’il fût parvenu à la chasser de 
France. Ce triomphe obtenu, les faux dieux ne mirent 
guère de temps à reparaître, et c’est eux que nous voyons. 
installés à la cour du Régent, parmilesrires, les fantaisies 
d’art, et les premiers raisonnements de la philosophie. 
Vénus s’installe à la cour, Mars à la guerre, Mercure à la 
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ds | roir des 1 mœurs contemporaines, nous raconte, par 
Watteau, Boucher etF ragonard, lépicurisme grandissant 
puissante aux mains des piétistes et des jansénistes. Enfin 
voici la Révolution, où notre esprit de retenue reparaît 
sous la forme vertueuse du Jacobinisme autoritaire. Lutte 
encore pendant tout le dix neuvième siè cle, jusqu’à l’a vè- 
nement du Bérengisme, qui a trouvé moyen d’être une 
Aot quelque chose comme le fou LE cours nie 


CA | Croyez le bien jeune homme, celui qui est ji date 
: D avec. sa eee aus ses souliers éculés et 


Part, qui est là toujours pour nous présenter 


de la nation qu avait cessé de menacer notre férule, im- 
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aë Aer. pour déifier leurs passions elles el 1e me 
suis appelé d’abord Zénon, puis Thomas de Torquemada, 
puis Calvin, puis Jansénius, puis St-Just, et je m’ appelle 


à aujourd’hui Bérenger, — quoique je ne sois pas le maître 
lui-même. : : 
- Je n’ai point encore eu l’occasion de frapper de grands 
ru de faire pendre, brûler ou guillotiner, mais cela 


viendra, et en attendant je livre des petites guerres et je 
guette le retour des dieux, corrupteurs du genre humain, 


dont on signale de temps à autre l’apparition, tant au 


Montmartre qu’au Montparnasse, — d’où ils guettent 


l'instant de descendre dans la vallée et de prendre posses- 


sion du cœur de Paris pi dus 
Je fus interrompu par un éclat de rire. C’était notre 
artiste qui, sans gêne, se payait ma tête. | 


ee 


— Vieux cocu, me répondit-il, tu nous effrayes beau- 


D PET: 


coup moins que tu ne nous amuses. À cette époque, où il 


est si difficile de créer des types nouveaux, à l'instar des 
immortels personnages de la Comédie italienne, tu nous 
apportes une marionnette complète, avec son discours, 
où se conserveront les périodes ampoulées d’un art ora- 
toire judiciaire disparaissant, ses rengaines de pudeur ri- 
dicule, son faciès de casse-noisette, et son costume, qui, 
promené encore dans nos rues par les vieux hommes de 
loi etles médecins sans clientèle, sera bientôt l’ uniforme 
des Cassandres du vingtième siècle. M. Prudhomme a été 
le fantoche du xixe, M. Bérenger sera celui du xxe. Ainsi 
se continue la tradition joyeuse qui a porté au théâtre et 
dans l’image, pour l’amusement des âges futurs, les plus 
parfaites symbolisations des vices ou .des LUS hu- 
mains... 


En revenant le soir à Paris, Monsieur le président, je 
me consolais des déboires de cette journée en songeant 
qu’elle aurait du moins pour résultat, peut-être, la création 
de plusieurs Ligues dont la nécessité me semble sura- 
bondamment démontrée dans mon rapport. Je les rappelle 
en finissant : 

Ligue contre la licence des sommiers. 

Ligue contre la licence des murs d’hôtel. 

Ligue contre l’abus de la toilette intime. 

Ligue contre la promiscuité des wagons. 


assez vu !… 


mon sa pour que ton âme ia Se (ie 


sous.mes yeux; c’est une. fleur Curieuse, une rose sans 
couleur et sans. parfum, un monstre, une rose antiphy- 


sique!.… Et puis,en voilà assez... sous le RARE 16} vai te 


Et il me congédia sans aucune politesse... + AE A ERERES 


J'étais stupéfait!— Comment, m’écriai-je, voilà lotte 


que j'ai trouvé dans son atelier, entouré de chastes figu- Vi 
rines, piSiéee po le Christ janséniste le plus austère! 


A 
—— Lui. même, vieux sapajoul les artistes s'amusent 


_parfois, pour mieux en pénétrer l'esprit, à jouer le rôledes 
personnages qu’ils étudient. C’est ainsi que Monnier. -pre- 


nait plaisir à s’habiller comme Joseph Prudhomme et à 


Toutes ligues pour lesquelles, moyennant quelque aug- 
mentation de salaire, s’offre à s’employer, Monsieur le 
président, 


Votre respectueux 


Délégué à la licence des plages. 


. Pour copie, 


Louis Morin. 


PT LC PE PRE EURE ae MES 


Cartes Postales 


POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS RE me 


(2 4 { 
a 
1 
1 £ Ô 
M 
+ = 


Éditions artistiques et photoSraphiques en noir et en couleurs 


Prix 3 Prix £ 
5001 Ardents baisers, 8 cartes en noir 125 | 032 Léda, G cartes en couleurs 1 95 
5002 Bacchante, 6 — couleurs 1 25 5033 Livraison à domicile, 6 — — 425 
5003 Bain de la demi- “0, 4 Mile Sans-Gêne, 6 — — 1 2 
mondaine, 12 — — 2 50 035 Maison Delbor, 12 — - 2 50 
5004 Bain de la favorite, 10 — noir 1 85 136 Ménage d'atelier, 6 — — 1 25 
5005 Belle pêche, 6 — couleurs 1 25 | 3u37 À la Mer re série, 6 — — À 25 
5006 Bord de l’eau, Gi = AA Ge 2e — 6 — _ 1 95 
5007 Chambre nuptiale, 412  — — 2 50 HÉRPE RER EIRE GRouE— — 1 25 
5008 Chasseaux papillons, 12  — — 950 | 9040 Marquis et Bergère, 6 — — : 125 
5009 La Cigarette, A — 250 | ‘041 Les Moines, fre série 10 — noir | 4 85 
14: . pme “D She > 
5010 Cocotte et Char- FE NP fu 1 85 
; É : 5043 — 3e — 10  — — 1 65 
bonnier, 10 —— noir 1 95 ; à CIE 
044 Nourriceet mililaire, 6 — couleurs 4 25 
- 5011 Dans les blés, (h — couleurs À 25 4 Re AR s 
È Pr: ; 5 5045 Nuit d'Eté, 10 — poir 1 95 
5012 Danseuse parisienne, 8 — noir 1 50 MNT 
+ ï 5016 Nuit de noces, 10 — couleurs 2 25 
5013 Danseusemauresque, 6 — couleurs {1 25 ae 
Ë 4 $ À 5047 Paresseuse, (ph —- noir 1 20 
5014 Danses aériennes, 10 — noir 1 65 So | : 
ie bd an ss eur Ù 00 5016 Paris qui danse, 12 — couleurs 2 5Ù 
. à : : ho [oz } 049 Petite Etoile, b'anes He 0 
Me TA - 5 ” 12 a 9 n | 5050 Le l'utit Duc, 6 — he 1 95 
K# ce A x é 10 \ 4 + | : { 5051 La Pierreuse, 52 —  : noir 2125 
, ' ne :. DEA Le 1 si : D | 5052 Pierrot etColombine, 6 —— couleurs 41 25 
: ne a u “tous ; +— couleurs ’ : :053 Le llongeon, 6 Le Er 1 95 
5020 Ê 1} S, é ne ra # Le | 5054 La Puce, 6 re VE 1 2; 
.  . : Sen ES 5055 Réponse urgente, 6 - — — 1 
5 LME Fac ue | 5056 Retour du Marché, 8  — ZA | 
+7 LR : re . 5057 Le Réveil, Go Lors 2 UT 
| os A PEL ; Æ e . | 5058 Au Sérail, 6 19%. 0 
D nie. “ 5: Fe 5059 La Sirène à travers E 
5025 Fleurs amoureuses, 10 — 2 25 les âges, PE É 1 05 
5026 La Frileuse,- L ru SE 1 25 5060 Trapèze de chambre, 6 — — 1 25 
5027 Grasse matinée, 12 — — 2 50 5061 Le Trottin, 6 — = 41 925 
5028 En Homme, TE ra “ 1 25 5062 Trottin parisien, 10  — “+ 2 95 
5029 Jolie boulonnaise, 6 — ee 1 25 | 5063 A Trouville, 6 — — 125 à 
5030 Lackmé, ni . {25 ( 5064 Le Tub, 8 — - 185. À 
5031 Langage des Pieds, 8 — — 1 25 | 5065 Voyou parisien, 6 — — 4 25 
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Dessin de Louis Morin 


Du danger de posséder une femme trop bien portante. 


F a 


LA BARQUE 


Quoique le beau lieutenant Pressecôte eût pu continuer 
son service en France il préféra briguer la faveur de 
partir..pour les colonies; il choisit Madagascar, -où, 
disait-il, un avancement prompt et beau coup de gloire 
le récompenseraient de ses peines et de ses sacrifices. 

Ses peines et ses sacrifices consistaient À laisser 
derrière lui, le plus frais, le plus exquis tendron que pos- 
sédât garnison de France; mais si la jeune fille était jolie 
et point farouche aux propos d’amour, le père veillait et 
avait juré de ne la lui donner en mariage que lorsqu'il 
Seraitmonté enipradée 4 PIN 

Juliette aimait son lieutenant,-et ce dernier tenait 
à sa belle, qui promit d'attendre et de n’avoir d’autre 
époux. | = 

Quelques mois plus tard, Pressecôte fut de retour, re- 
trouva sa Juliette, encore plus belle que: de coutume et... 
fidèle à la foi jurée; — héureux mortel! — mais, si l’uffi- 
cier avait gagné les galons de capitaine, il avait perdu un 
bras à la bataille. Ha 

— Hélas!.., trois fois hélas! pensa Juliette en s’aperce- 
vant de la chose... que vais-je bien pouvoir faire avec un 
homme qui est manchot? : 

«lé -en fit 13. remarque’ à son père et pleura-x 
Elle ne voulait plus d’un homme ainsi tronqué. 

Mais le père démontra qu'après tout, un bras de moins 
n’empêchait pas les sentiments; d'ailleurs, ajouta ce 
dernier : ; 

— Sa tante Zénobie qui est immensément riche na 
donné à entendre qu'elle le coucherait sur son testament, 
tu vas être à même de te payer tout le luxe qui te plaira, 
tu peux bien en échange coucher avec le capitaine qui ne 
demande que cela. 

Le mariage eut lieu et, le soir arrivé, les invités rentrés 
dans leurs foyers, les deux nouveaux mariés se reti- 
rèrent en leur chambre, le temple où, désormais, 
ils pourraient à loisir avoir le droit de s'aimer. ; 


AU PORT 


La mariée couchée, Pressecôte, en se déshabillant pensa g 
bien à son bras absent; mais songeant aussi que tout bon. 
français. appartient à la Patrie et doit voler aux com-,. 
bats, il se consola de n’avoir pas été plus maltraité par le 
sort. 

Une fois au lit, son embarras devient extrême mais 


il fallait pourtant qu'il s’en tirât avec les honneurs de 


la guerre. Pressecôte harangua ainsi la nouvelle épousée 
qui, jusque-là, curieuse et un peu moqueuse l’avait laissé 
faire. 

— Autrefois, ma chérie, j’ai oui dire qu’à l'instant du 
batpême, un,ami dévoué, une personne aimée, devait 
pousser lenéophyte dans la piscine. n’es-tu pas plus que 
celà pour moi? ; 

Juliette se mit à rire aux éclats, et ne sembla point vou- 
loir comprendre, son mari reprit : 

— L'amour, peut-être ne le sais-tu pas non plus, 
est aveugle Il a besoin d’être mené par la main 
parfois. 

— Je ne comprends pas! répondit Juliette mi-sérieuse. 

— Comment? 

Et il s’exprima plus clairement. Juliette, mutine 
et résolue à le taquiner ne comprenait toujours point. 

Enfin, exaspéré Preisecôte s’écria : 

— Ne m'as-tu pas promis obéissance ce matinP 

— Si, mon ami, mon cher mari. | 

— Alors — montrant son bras manquant — puisque 
mon malest sans remède, il faut pourtant bien quetu 
mènes ma barque au port! SE TRTE 

Piquée au jeu et lasse elle-même de languir, Juliette 
rougissante reprit : , 

— He bien! mon capitaine adoré, j'ai compris... Je 
cède, je le veux bien même... mais, au moins qu’elle 
y reste longtemps. Leu 


LÉON CHAVIGNAUD. 


Une fdeuss..: 


et trois !.. jeune homme, j'aime à prendre 
les gens au pied levé... on juge mieux de 
leur valeur... 
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POURQUOI É<  PARCE QUE Le 


SLR 


Pourquoi une femme trompe-t-elle son mari P 
Pour le tromper. 

Mais pourquoi le tromper ? 
— Parce que c’est dans la nature. Diane a sur le front 


sms À 


Je croissant, et trouve tout simple de le faire porter à 


l’autre. 

Parce que c’est dans la cabséten a créé le 
divin plaisir de mentir. 

Et pour mille etune autres raisons — une > par nuit. 

— La femme trompe son mari parce que c’est Lui — et 
surtout parce que c’est Elle. 

— Elle le trompe parce qu’elle ne l’a pas encore trompé 
et qu’il faut un commencement à tout. 

Ou parce qu’elle Pa trompé déjà et que l’habitude est 
une seconde nature. 

— Parce qu’elle ignore tout — excepté le catéchisme, 
Eve et le Serpent, ce premier Priola — et que curiosité 
est du féminin. 


"a ès Re : 


Ou parce qu’elle en sait top} et qu elle cherche une 
illusion. È | 


-— Parce qu’elle est une rosse et qu’une rosse trouve 


toujours qu’elle a à se Rs De qui ? Mais determine | 
parbleu ! | 


Ou parce qu’elle est bonne et qu’une femme tendre est ? 1 


incapable de ne pas compatir. 

— Parce qu’elle n’a pas de cœur et que celui-là ou un 
autre, ça luiest Xif-Kif. Je n’ajoute pas Bouriko. 

Ou parce qu’elle en a trop et que les armes trop char- 
gées éclatent. Besoin d’expansion fût-elle coloniale ! 

— Parce que son mari est un homme sup et que 
rien n’est si humiliant pour une âme tendre qu’unanalyste 
qui se rend compte de tout. 

Ou parce qu’il est un sot et que rien n’est plus désobli- 
geant pour une créature délicate qu’un balourd qui ne voit 
rien. 

— Parce qu'il la trompe et qu’un prêté vaut un rendu — 
et même plusieurs. NS 


EE LA dns La = _ Dessin de 7 Wely 
Non, décidement, je crains qu’on n’trouve pasça assez habillé! 


A — Parcequ elle fait de Tao et que , la 


É | besoin de mouvement, : 

_  — Parce qu’elle est riche et que fortune tue 
pudeur. ra 

_ Ou parce qu elle est pauvre et que misère 
‘tue dégoût. ; ; 
— Parce que ce monsieur est le heffeur 
ami de son mari et qu elle veut voir jusqu'où 
cette confiance mérite d'être justifiée. 

‘Ou parce que c’est son plus cruel ennemi 
_et que, dès lors, son devoir d’épouse est 
_ de tenter un rapprochement. 

_  — Parce qu’elle veut savoir si tout ce 
qu’on dit de ce monsieur est vrai. 

‘Ou parce que c'est le meilleur ami | de 
_ sa meilleure amie. EN 


+ que çalarend plus jolie — comme on fume 

-un fort. cigare le matin pour être plus en voix 
| le soir, tous les parleurs vousdirontcela. 
__ Ou parce qu’elle y est allée la veille et 

_ qu’elle tient à son mouvement de valse. 

— Parce qu'il faut absolument qu elle 
vérifie si la parole du maréchal est vraie, à 
| savoir si le nègre continue. 

Ou si l’assertion du petit vicomte est 

‘justifiée, à savoir si le maître d’armes 

a toujours une riposte toute prête. 

_ ff— Par modestie, pour ne pas affec- 

. ter d’être-plus vertueuse qu’une autre. 

_ Ou par orgueil,. pour qu’il ne puisse 
être dit qu'aucun lien ait 
jamais pu résister. 

— Parce qu’elle quitte ce 3 
et veut partir sur sa bonne 
si bouche... 

MN Rare qu'elle”"en’est loin et 
profite de la clé des champs. 

Parce qu’elle rentre en sa 

bonne ville et n’est 
pas fâchée qu’on lui en 
représente les clés. 

— Pour savoir l’effet 

que ça fait avant d’y 

aller, pendant qu’on y 
est —et quand on en 

revient. | 

— Parce: que mon- 
sieur est membre du 
barreau, magistrature 
debout, ou président 
de cour, magistrature : 
assise, et qu’elle veut 
se rendre compte de ce 
que peut bien être la 
magistrature couchée. 

Ou parce qu’il a 
l’honneur d’appartenir 
à l’armée et qu’il est 


“à 


« 


— Parce qu’elle vaau bal le dentein et 


Dessin de Fernand Fau 


patriotique de voir s’il — Comment faites-vous pour si bien attraper la ressemblance ? 
a} l'esprit de corps. — C’est que je sais surtout me mettre dans la peau de mon modèle. 
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: — Parce qu’elle cherche une grande passion. : UE 


: Ou parce que la note de'sa couturière a une queue : 


plus longue que celles de ses robes. 


__ — Parce qu’elle est belle et que le jeu de massacre 
J'amuse. à AR RE 
Ou jparce qu’elle se sent laide et tient d'autant plus à 


“vaincre tout de même — comme lorsqu’au ‘billard, le 
coup droit n'étant pas possible, à force d’art on arrive au 
carambolage par la bande. 
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—;LaJambet 
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 — Enfin elle letrompe, pour le plaisir, pour rien, 
qu’elle n’a pas de mémoire, parce qu’il est glorieux des 
dire de n'importe qu’elle autre : jamaiselle n’en aeu autant 
raüboit 104 200 MUNIE 
|. Au reste, si elle ne le trompait pas, la fidélité, discré- 
ditée, n’aurait plus aucune valeur. Et ce seraitgrand dom- 


mage pour la morale et ses souteneurs. 
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Bain de pieds... le premier 
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n’est pas ce que vous croyez, chère lectrice — j’entrai 
dans. l’ascenseur, et, en moins de temps qu’il n’en fallait 
à ce pauvre pauvre vicomte de Montépin pour abattre ses 508 
| “vingt. mille lignes, j'étais au trente-deuxième étage, dans 
le bureau de cet animal de John Deuf. 
Vous permettez que je vous le présente P 

Grand comme Millevoye, tout en bras et en jambes; 
avec ça, rasé! rasé tel un critique à la répition générale Al 
de Ja fille sauvage. ; 

_Né Américain et aquilin, mais très Parisien de langage 
et de manières, ayant longtemps habité la place Maubert, 
mon,ami John est de ceux qui estiment que « business is 
business ». 2 

Aussi ne parle-t-il jamais pour ne rien dire. 

Il me désigna du doigt un rocking-chair, et, sans s’in- 
former de ma bronchite à peine guérie, ni de ma dernière 
faillite, ni de ma plus récente maîtresse, ni enfin d’aucune É: 
de ces niaiseries auxquelles s’attardent les Français : “25 

— Mon vieux Jack, me si -il, je crois que je vais me # 
marier. | nr ADEE e 

— Compliments, vieux: frétel rs Es NAT 4 

— Oh! ça n’est pas encore fait. L’ami qui m'a proposé | 


SLAM ES dé 


7 


— Vous avez remarqué la Vicomtesse, elle 
est décolletée jusqu’à la taille. 
— Oh! pour une peau, c’est une belle peau. 


{ 


AU TÉLÉPHONE 


Riz _ Comme je passais fièrement devant le ma- 

> gasin de capelines américaines de mon ami 
John Deuf — le plus mirifique magasin de la 
LS cinquième avenue — je m’entendis interpeller 
133 » par une voix fluette.. oh! si fluettel... tenez! 
ë la voix d’Elise Faure, de chahuteuse mémoire : 


| — Aôh! master Jack, retournez- vô! - 


Je fis comme Me Loth, je me retournai, et, 
devant mes. yeux médiocrement ravis, se dressa 
‘l’anatomie plantureuse de mistress Tomath, la 
première vendeuse du susdit magasin. 


— C'est à moi, mistressis 


|  : —, Yes! le: patron il ‘avait crié à moû : allez 
-dire à cette vieille truffe de Jack'de monter à 
ma boureau tout dé souite! 


Fr Toujours lé même, cè ‘John! je ne peux 
‘pas fouler son macadam sans qu’il éprouve le 
besoin de m sobre une interview. 


‘Sale Yankee val Eh ben quoi j'suis. partisan de Pimpôt sur le:reve- 


Ayant ainsi Méologé- in petto — of ce D nu... d’abord parce que je n’en ai pas. 


*; 


8eht, déeane toi, pour être exactement fixé sur di char 
mes physiques et moraux de ma future fiancée. Tiens 
prends un des dE ne) tu en sauras aussi long 
que moi. | RTS 
“Une sonnerie: C ‘est John Deuf qui téléphone : AMNSE 
— Allô! allô! puis-je avoir des renseignements sur ce 
que vous savez? 
— Parfaitementt 
…— Est-elle jolie... distinguée P | 
‘ — Elle est tout ça, et elle fait l’admiration de tous 
les passants qui s’arrêtent devantavec des regards d’envie. 
— Alors, vous me se qu’elle n’a pas” ‘de. 
petite tache? 
— Oh! pas la moindre. D'ailleurs, vous DORE 
venir l’examiner à la maison, et, au besoin, l'essayer. 
— L'essayer ?... Vous n'êtes pas four É 
— Du moment que je vous y invite, vous auriez mau- 
vaise grâce à refuser. Et puis, qu'est-ce que vous ris- 


quez? 
— Comment! qu'est-ce que je TISQUE EPS SUR 
— Si elle n’est pas à votre taille, vous me la rendrez. 
— Ah! ça, Monsieur... à 


— Vous verrez comme elle est douce au corps, et 
combien chaude! 

— Qu'est-ce que vous me chantez? NS 

— La vérité. AE 

— Voyons! entendons-nous! allôt allé! à qui ai-je l'hon- | 
neur de parler? 

— Eh bien! au fabricant de pelisses! 

John Deuf, médusé, laissa tomber le récepteur, et, se 
flanquant sur la cuisse une claque de luxe : 74 

— Nom de Dieu! jura-t-il en américain , ces demoisel- ge 
les du téléphone n’en: font jamais d’autres! je EURE 3 


— Ce modèle de chaise me plaît beaucoup, 
mais ce qu m'arrête, c’est:le dossier. 


cette transaction m’affirme qu'il y a une dot respectable, 
mais il ne sait pas si la fille est jolie et pas trop flirteuse. 

— Il ne laconnaît donc pas? 

— Non! c’est un tiers qui a emmanché l'affaire, à rai- 
son d’une commission de dix pour cent après réussite. 

— C’est pour rien, mais je ne comprends pas. 

— Attends! mon ami a dû voir, hier soir, la personne 
au cœur en disponibilité, et je vais lui téléphoner à pré- | _.  JAGQUES YVEL. | 


LA COURTISANE. — XI. 


Servez chaud! 


« Marennes? Truites à la gelée? Croûte aux queues d’écrevisses? » ...Je n’ai pas faim. « Timbale de homards, 
tournedos Rossini? Cardons à la moelle? « Je n’ai pas faim. « Cailles sur canapé? Chaux-froid de faisan ? Pera ‘1, 0 
dreaux crême d’asperges, canard Rouennais? .…. Je n’ai pas faim. Le 

Son petit estomac, saturé des chefs-d’œuvre de Brillat-Savarin languit du lointain verger où, toujours en appétit, 
on mangeait à belles. dents quatre grosses pommes pas mûres avant la soupe du soir! Etles grosses tartines debeurre!. 

Les aimait-elle assez, mon Dieul Et les crêpes, les grosses crêpes! À présent, elle tourne écœurée, une fleur entreses 
doigts et le flacon de sel attend dans l’ombre, triste sauveur des émotions gastronomiques! ‘ 

Le maître d'hôtel empressé et paternel lui parle à voix basse; il lamodule,.insinuante selon le plat qu'il vante, Ge 
la couvre enfin, découragé, en une douce et invincible tristesse qui fait peine à voir.. Comment le chagrin de ce vieux 
serviteur peut-il la laisser insensible! t 

Cependant, elle n’a pas faim, Elle n’a plus); jamais faim. Elle voudrait dormir. Mais: voilà! La journée commence à 
peine. Il va falloir s’enfermer avec le mufle dans le petit théâtre, puis souper, encore! « Marennes... truites à la : 
gelée, un doigt de Saint Yquem.….. » | 
| Le locataire à bail reste impassible. Qu'est-ce que ça lui fait qu’elle ne mange pas. C’est une dinde. Ça la regarde. 

Et il noie ses pensées dans les détails de la Rentrée et sine au moment culminant où la jolie poupee va se laisser 
démailloter… | À os Bac. 
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OHÉ, SAINT HUBERT! 


Pour le commun des mortels, la chasse est 


vraiment un sport sans grâce. Affublé d’un cos- 


tume inélégant et rude, chaussé de brodequins 
régimentaires, voire même de bottes d'égou- 
tiers, ceint et écharpé de multiples lanières, 
dont le but est d’assujettir àsesflancs etsurson 
ventre d’informes gibecières, de flasques besa- 
ces et d’ Rob Rar ne nr le chef agré- 
menté d'une casquette d'Outre-manche, le chas- 
seur, le vrai, celui qui bat la plaine, les buissons 
et son chien, celui-là, affirmons-nous, est un 
personnage grotesquement légendaire ou légen- 
dairement grotesque (au choix). 

Ses exploits sont fameux. Ils font la joie des 
uns, la terreur des autres. La joie des pauvres 
bougres incapables d'extraire deleur plate bourse 
le plus modeste permis ; la terreur des vaches, 
des porcs, des canards qu'il fusille sans pitié, 
plutôt que de rentrer bredouille. 

Ah! serviables animaux, quel statisticien 
suffisamment américain dressera jamais la liste 
de vos ancêtres immolés à Saint- Hubert?.. a 

Mais, à quoi sert des’attendrir sur ces mânes ? 
Pourquoi nuire à la majesté de cette chronique 
par une sensibilité outrée ? 

D'ailleurs le héros de ces pälesexploits, si peu 
cynégétiques, n'est-il pas la première victimede 
sa passion ? 

« Qui va à la chasse perd sa place ! » Voilà 
qui est avéré, 

N'insistons pas, ce serait de mauvais goût. 

Or, combien différent de ce triste individu 
notre chasseur à nous, Nemrod essentiellement 
paillard et trousseur de cottes.... bien taillées! 

Vous ne le verrez point, engoncé en de sots 
accoutrements, déambuler, par les prairies et 
les vallons, à la recherche d’improbables: per- 
drix. Vous ne le plaindrez point de rentrer au 
logis — où le déshonneur l'attend — (n’ap- 
puyons pas, n’appuyons pas!) fourbu, décou- 
ragé ; et de changer de flanelle après en avoir 
fait une. 

Non, car, s'il se préoccupe fort peu du gibier 
véritable, 1l en pourchasse un autre infiniment 
plus séduisant ! 

Son fusil en bandoulière, il va, fringant, 
léger, l'œil aguicheur et il... trousse, de ci de 
là, 1l trousse un peu partout. 


‘Ah ! le joyeux compère, il est infatigable ! 


les hanches qui ondoyent, 


De la paysanne rebondie, il passe sans effort à 
la bourgeoise accorte, au trottin — au minois. 
mutin — (vieux one aux savoureuses belles 
Madames. 

Il chasse, 1l chasse! 
I] chasse la blonde, il chasse la rousse, äl 
chasse la brune. URSS 
Il chasse les suggestives chevilles, les mollets 
copieux, les corsages qui craquent sous la. 
poussée de leurs prisonniers rebelles ; il chasse. 
provocantes, les 
croupes qui se tendent, insolentes, toutes les 
fermes rondeüts/ toutes les chairs capiteuses. 

Rarement il quête, souvent il prend. Foin 
des mijaurées, par exemple ! Il n'a pas le 
temps de faire une cour en règle. A l'assaut, à 
l'assaut ! Il enlève les positions à la baïonnette. 

Point de promesses éternelles avant, point 
de regrettables abandons pendant, point de 
reconnaissance éperdue après. Pourquoi S'en- 
gager, mon Dieu, pourquoi compliquer sa. vie ? 

« Tu me plus,jete plus, nous nous plûmes-»: 
Fort bien ! « Qui’es tu, qui suis-je ? » Détails. 
sans importance ! Au lee le principal 
est. fait. Au plaisir !.. | 

Et allez donc, les coups de canifs — pardon ! 
les-coups de til — dans le contrat! Ce n’est 
Res front qui se boise, c’est celui de son 

épouse. =, 

Et. lorsquul réintègre le domicile conju- 
gal, sa Bibébre aussi plate qu’au départ! il faut 
voir avec quelle prudence il évite l’accolade légi- 
time avant d’avoir fait disparaître certaines 
traces accusatrices. “ 

Oh ! lui aussi, il change de flanelle, allez, 
mais ce n’est point qu’il craigne les refroidisse=. 
ments! C’est en raison de certains parfums dont 
il s’est intimement imprégné (foin peu ou me 
coupé)! 

Puis vient l’heure du repos. Et, comme une 
lassitude extrême envahit tout son être, ilnese 
soucie plus que très médiocrement de ses de- 
voirs et murmure à l'oreille de sa fidèle com- 
pagne : | 

— Faut pas m'en vouloir, poulette, j'ai tant 
marché aujourd’hui!!! 

Ce qui n’est pas une vaine métaphore, 
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Dessin de Louis Malteste 
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Dessin de Louis Malteste 


! — Ce ne serait pas de chance, tout de même, Monsieur l'abbé, si en arrosant les commissaires 
comme nous l’avons fait, ça allait porter bonheur au gouvernement! ARR. | 3 
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— Grâce à toi, me voilà rassurée ! Tu penses si après un mois passé en tête-à-tête avec le baron, je 
craignais d’avoir perdu mon entraînement! | 
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Dessin de Louis Malleste 
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Dessin de Louis Malteste 


— Oui, il vala voir, le petit Baptiste, la jolie peau quesa petite maîtresse lui a rapportée de Barèges! 


ÿ [] Installation complète d'appartements et maisons 
CLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L ALCOOL de Campagne. Visiter. ‘ LE RICHELIEU ” 
- ; 92, rue Richelieu. Paris 


EUR LR AMEN PRET 


Es 


— Vous pouvez m'en croire, chère Madame, moi qui reviens — Jele savais bien, que vous BOURSE 
de passer trois jours au Tréport. Dans la contmeplation de la reviendriez : il n’y a encore qu'ici pour 
trouver avec qui causer ! 


SAINTE SIMPLICITÉ 


A NOS ABONNÉS 
A NOS LECTEURS 


"© 


ll a été tiré de ce numéro 30 exemplaires 
sur Japon en vente au prix de 15 francs. 


En outre, 5 exemplaires sur Jàäpon spécial 
contenant en hors texté un croquis original 
signéfde M. Malteste, sont mis en vente au prix 
de 30 francs. 


Les demandes, contenant le montant en 
bon-poste ou mandat, doivent être ädressées 
à M. Chatenay, directeur de là Vie en Rose, 
51, rue de Clichy, L'exemplaire demandé 

| Sera expédié frañso; PME 


(S’adresser également à M. E, Chatenàay 
— Oh! Mais Bob a maintenant un appétit extra- pour lPachat d’un ou de plusieurs dessins 

ordinaire! C’est très bien, cela, Marie! Comment 6 PME : 

avez-vous donc fait pendant mon absence? originaux qui ont ete reproduits dans ce . 


— Oh! C’est bien simple, Madame, je ne lui ‘ 
donnais rien à manger! numéro). 
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illustré de plus de DEUX C CENTS, dessins et reproductions photographiques 


. Nombreux textes inédits des meilleurs auteurs. 
ASREA ND CONCOURS: 2. 000 FRANCS DE PRIX 

. = | Sy | Couverture en couleurs. 70 pages. Prix: O fr. 50. 

ben. es de Lana de VE EN ROSE dan réservé à ses lecteurs, il en sera mis fort peu en vente 
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Re du Croissant le plus tôt possible car. le tirage de cet almanach est limité. ; 
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& {NOUVEAUX APPAREILS 


4 1 «TT El LEUGS € :péciaux Done nas intime des 
3 4 TER A leux sexes. Env. 
Théorie de Pasteur. — Médaille d'Or à DÉCOUVERTE À last. et phisieurs échartis cons {OZ 


ES Ecrire A. Trèlle, 42, Rue Cas{ex. Paris, IVe 


SL IMPUISSANCE == 


sans danger par médicament‘ externe 
ray effet immédiat garanti; Immense 


LES SPYROLÉES DE MOISAN | — 


REMÈDE' ‘POPULAIRE 
contre Éathiner la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza, et 


_ toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, 8*1 Envoi franco avrc mode d'emploi détaillé, 
mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN mandat 10 fu De PHARMACIE SPÉCIALE,66, Rue Rivoli, PARIS. 
65. rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. dre re 
1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres | et 
LS P IMPUISSANCE «raie Eeseecniour 
a de HUBAULT, Pharmacien à L'Haÿ (Seine). —:3 fr. Franco. 


CRE AETD LE à contre 1 fr. 50; recevrez discrétementre- 
| AMOURE USES cettesetconseilsutiles pour votre beauté, 
__ votre charme, votre jeunesse. VALÉRE, bureau du journal. 
2  Curocté Nouvelles merveillés mo 
B'auté, Vérité, Curiosité. Nouvelles merveilles, mo” 

PHOTOS dèles ravisSsants, catalogue. Envois choisis à 3, 5 et 

1o fr. Appareils spéciaux usage interne 2 sexes, catalogue, échantillons, 

1 fr. So. Ouvrages d'amateurs, catalogue, 1 volume ch )isi, 5- francs. 
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Adresser lettres et commandes à nan Office. 86, rue 
Lamarck, Paris, 18e. Maison sérieuse. 


A VENDRE PAR SUITE DE DÉCÈS 


Remarquable collection de dessins et livres rares. 


JAOUR RESTER BELLE ha Parisien 
 Demplie que à CREME DEJAZET 


DÉPÔT GÉNÉRAL : 5, Quai Lao PARIS. 

e Catalogue extra-curieux, intime, 
Ë ææ  plussix éch. très beau pour 4,25 timb. où mand, 
; E. NEZANT. 19, rue Bichat PARIS. 


CREME ÉPILATOIRE 


Extrait Turc 


duD' &KHALISEH des HAREMS ORLENTAUX 
Destruction complète et sans retour fe tous poils 
ou duvets disgracieux sur le visage, ia poitrine, 
les bras.les jambes, etc., rend la peau veloutée, douce 
et blanche. lacon et notice fre contre mt-posté 485, 
J: OUDOT., Chimiste, 88, r.du Louvre, Paris. 


Ecrire Bild, bure in du journal A : 


LES MAUX D'ESTOMAC 

quelles qu’ en : soient pr nature: ou ons GASTRALGIE 
(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac”allant jusqu’au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 
: DYSPEPSIE fatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 


Iaboricuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées. de 
chaleur. constipation), ns gquéris instantanément parla 
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POUDRE des ANTILLES PA 


Poses nu artistique, nature 
10 échen 2 albums et cur., catal. 3550. 
o'oriés : 5 fr. Frelimbre ou mandat. 


DUÜTREY,8,rue Müller.Paris 


vraiment belles et artistiques. 
Catalogue iliustré avec 48 échan- 
tillons et 3 belles cartes album 
ou stéréoscopes. Fr. 5. Envois 
és. oisis avec son à Fr: 10 et 20. 


R. F. Gennert, 89,fg, Saint- 
Martin, Paris. 
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L’importante et célébre Maison 
Yeux | RICHARD et Ci, 17, r.Laferrière, PARIS, DES HOMMES 
él Le N'U dans toute la beauté troublante | offre discrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
«t magique de ses formes..et de ses lignes. | plus merveilleux Catalogue avec nombreuses Guide indispensable pour chacun. Prix 


Catalogue avec g0 échantillons: 2 fr. 50 | illustrations. L'HYGIÈNE, L'ALCOVE, L'AMOUR. | à. Contre timbres-poste chez l’auteur 


2 ” MICHEL, artiste, 45, rue Bréda, Paris LA FERME, LE REMOTE, L'ART = sine D Rummler à Genève. N° 70 (Suisse). 
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Puisqu'il faut à ce siècle fade 

Un masque nouveau, plus bougon 
Que Baloard, et plus maussade 
Que Pantalon, 


( 


Viens chez nous, vertueux bonhomme, 
#5ois le fantoche puritain; 

Grince, dénonce, rase, assomme, 

Et fais le train. 


ÎLes nichons connaîtront leur maître! 
ors sa dentelle aucun néné 
e rosira gaïment; sans être 
Abominé. 


n AFini de rire pour Thérèse... 
MILa grâce et la joie ont vécu, 
lOr, entre dans la troupe, et baise 
La vieille au... front. 
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 CLAUDINE : A MARSEILLE be 


Nouvelle He de. WILLY. ce 


Sur la scène des Variétés phocéennes, Polaire 
de qui la bouche et les yeux se prolongent sui- 
vant deux parallèles, Polaire gambade mollets 
nus,-rit et pleure, menacesle Cietediubpred 
pointu, se cramponne à son Renaud sonore, et 


je pourrais me croire encore aux Bouffes-Pari- 


siens, si le public ne me détrompait. Quel beau 
public! Tout là-haut, aux galeries, tout en bas, 
au parterre, un peuple noir penche des nuques 
courtes et poilues, des fronts lainés d’astrakan, 
un peuple aux émois rapides qui se reconnaît 
et se mire en ceêtte petite Polaire, vaiHante et 
violente, à laquelle il ne ménage pas les témoi- 
gnages de son admiration, « Ah! cette minionne, 
on la voudrait toute ! — Bouton de rose, voi 
— M... (parfaitement, il crie le mot de re 
bronnce), M... qu’elle est fine, la perle ! » Pen- 
dant l’entr'acte, deux nervi aux cheveux lui- 
sants échangent des impressions d'art: « Quand 


je la vis anntrer, cette Pôlaire, je me dis : C’est 
une cocotte, allons! mais quand je l’entendis, 


je me pensai : C'est.une vierrge! » Ces gens 
adorables ne protessent pas pour leurs repré- 
sentants une admiration sans bornes; au sortir 
du théâtre, un petit conseiller municipal à figure 
de polichinelleayant déclaré, ce qui est bien son 
droit : « Cette Clodine ne me plaît guère», 
une voix sévère, une voix d’électeur, proféra 
ce jugement esthétique : « Guibre(lèvre) de c., 
il n’a pas destruction, .et il cose de 
tout ! » Marseillais, je vous aime! 


Sur la Cannebière, je marche dans le sillage 
de Polaire devenue Claudine, de ce « double » 


qui éclipse, Dieu merci, l'original. On l'attend 


Le 


à la te de l'hôtel de. Noailles, ‘on: ue parle” 
dans la rue, on la touche, avec cette familiarité 
tutoyeuse qui m'ébaubit : « Hé, qu elle est. 
neïnce, on la casserait! » Maugis, qui l’accom- 


pagne, un peu flapi, chapeauté de son bords- 


plats historique, récolte ce compliment : eCESL A 
ton père, ma belle, le gros qui porte la cheminée. | 
sur la tête? Aïe qu'il ade la fatiguel » Poujade, #3 
l’ineffable fleuriste immortalisée par Sem,oôffre 


à l'étoile ses fleurs, toutes ses fleurs. sa maison, 
sa vie,et l'adresse d quelques «amis » opulents. 


bolie n'accepte qu’une botte de violettes et se 
sauve, Jacassant avec Jean Lorrain accouru par ‘ 


ne le 


Jean Lorrain et Polaire! Ils font sensation! 


On le regarde autant qu’elle. Marius, Véran, 
Baptistin, 
des voix cajoleuses et rudes lancent son pré- 
nom : | 
à l'aise, 


un crépuscule orange, comime devant les yeux 


. verts d’un re de la Joliètte, amusé de 
l'inutile corne pointue qui se dresse sur le col- 
lier des chevaux de trait : « Pourquoi cette . 


corne? » On lui répond : « C'est pour l’or- 
gueil! » Je ne souris pas, ni lui, car la beauté 
de cette bouffissure à l’espagnole ne nous étonne 
point, dans cette patrie du superlatif. 

Mais le motimpressionne Polaire; elle secoue 
sa tête court-bouclée, et, avec le sérieux d’une 
petite fille qui joue à la Madame, elle décrète : 


D ue de mnnniée Ant À 
, s 


« Jein! » Il passe, reconnu et adulé, très 
curieux de. tout ce qUI MIT MCE 
grouille, rêveur devant la mer que ar. 
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le frôlent d'un coude aguicheur; 


Pour l’orgueil? Vrai! Y a de quoi se taper 


le derrière par terre! » 'MVAGETES 
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Dessin de Radiguet. 
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La jeune fille candide : Soyez sans inquiétude, maman! je suis auprès de M. Gaston pour faire 


des petits pins. 


Pataches Parisiennes. - J. 


SOYONS URBAINS ! 


Après un petit temps de pas gymnastique, un bon 
jeune homme parvient à se hisser sur le marchepied d'un 
de ces élésants autant que confortables véhicules qui sil- 
lonnent Paris... et le déshonorent. 

Le bon jeune homme se met en devoir d'accéder à 
l’impériale, mais, aux trois quarts de sa périlleuse 
ascension, il est interpellé par le prévosé à la recette 
jusqu'alors plongé en une profonde torpeur. LH USN 

Le Conoucreur. — Non, mais, où é’que vous allez?.… 
gnia plus d’place en l’airl!... 

LE BON JEUNE HOMME, résigné. — Ah!... regrettable. Et 
sur la plate-forme ? 

Le Conpucreur. — N'en v'là des questions! Voyez pas 
qu’elle déborde P A l’intérieur, seur’ment! 

Le bon jeune homme pénètre dans le réduit roulant, 
bondé de chairs des deux sexes, odorant plus ou moins 
mal. Ün léger interstice entre deux volumineuses ma- 
trones tente son séant. Il l'y engage. Protestations et gro- 
gnements. 

Il est à peine parvenu à établir un timide contact entre 
son postérieur et la banquette qu’un voyageur de la plate- 
forme descend, immédiatement remplacé par une très 
vieille dame pour laquelle ona daigné stopper. 

Le bon jeune homme se dirige en toute hâte vers l’an- 
cêtre : 

— Si vous voulez vous asseoir, Madame, je serai trop 
heureux de vous offrir ma place... 

La VIEILLE DAME, sèchement. — Merci. Je ne suis pas 
tout à fait en enfance, Monsieur; je puis grâce, à, Dieu me 
tenir encore sur mes jambes! 


Le bon jeune homme se retire en désordre et regagne 
humblement sa place. Reprotestations, regrosnements. 
Une nouvelle racance se produit sur la plate-forme, mais 
de peu de durée, les freins hurlent, l’omnibus S’arrête, un 
individu démuni d’une jambe, agrémenté par contre de 
deux béquilles, d’une formidable moustache — bon teint 
— et de nontbreuses décorations, se cale sous l'escalier. 

Le bon jeune homme se précipite à nouveau, sans souci 
de la fureur ambiante. 

— Si vous voulez ma place, Monsieur? 

L'INVALIDE. — Dites donc, spéce de blanc-bec, c’qui 
vous d’mande quéqu’chose P é 

LE BON JEUNE HOMME, confus, — Pardon, Monsieur, 
mais... 

L’INVALIDE, se montant. — N’ÿ a pas de « maïs », polis- 
son! Quelle audacel [nsister de la sorte sur mon infirmité |! 

LE BON JEUNE HOMME, navré, — Je croyais bien faire en. 

L’INVALIDE, voyant rouge. — Assez! Fermez ça! Pal- 
toquet!... Idiot!... Est-ce j’vous paye pour crier par des- 
sus les toits qu’il me manque une jambe? Voyou, val 

LE BON JEUNE HOMME, dans le marasme le plus absolu. 
— Oh!... Monsieur... je vous jure que. 

L’INVALIDE, au paroxysme de la rage. — Il ne se taira 
pas, le gredin!..... Mais veux-tu finir. , bandit? Z/ 
brandit ses béquilles d'un air si décidé que le doux jeune 
homme, lerrifié, saute à terre sans prendre le temps de 
régler sa chute. Il s'étale fâcheusement et. . rudement. 

CHŒUR LOINTAIN DES VOYAGEURS, — C'est bien fait! En 
voilà un goujat!... Et quel lavement!... Bien jeté!, etc. 
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LE BON 


C'é tait l’année de la grande foire universelle qui fit aller 


_ tant de monde sur le pot... pardon! sur le pont Alexandre. 


La rue de Bourgogne était heureuse, ét les pick-pockets 


_ vivaient l’âge du porte-monnaie, je veux dire l’âge d’or. 
8 Je. 


Or, cette même année, une épidémie de scarlatine rava- 


_ gea la jolie petite commune de Trou-sur-l'Aiguille — 847 


habitants — sans compter la ARR ten flottante composée 
d’un passeur. 
Comme dans la fable du bonhomme La Fontaine iis ne 


. mouraient pas tous, mais tous étaient frappés : hommes, 
_ femmes, et même les enfants au maillot imploraient la 


clémence céleste, mais le vieux de là-haut, occupé à jouer 


des tours aux météorplogistes, r restait sourd aux navrantes 


prières. 
Les j jeunes gens ne savaient plus à quel sein se vouer, 
etles jeunes filles, délaissées de leurs soupirants, pleuraient 


telles des nymphes en rupture de Pan. 


L’Esculape du village, un bon gros garçon qui n’avait 


pas.inventé la télégraphie sans fil, après avoir vainement 
cherché un remède efficace, s’écria enfin : : Eurékal Il avait 


trouvé... oh! c'était bien simple. la découverte de Jenner : 


_ — Faites-vous vacciner, dit-il à ses. cliénts,.et le mal 


n aura aucune prise sur vous. 

| Aussitôt, il louait une génisse au mois, et commençait 
à piquer ses concitoyens. 

IL prenait cent sous par opération et espérait bien 


e ‘amasser ainsi un pécule suffisant pour lui permettre une 
villégiature en quelque plage mondaine ou sur quelque 


montagne fashionable. 
_ La chose, claironnée de proche en proche, aa comme 
sur Déroulède, et le bon docteur empochait d’innombra- 


_ bles écus de cinq livres. 


Adonc, un après-midi qu’il faisait presque aussi chaud 
dans le cabinet médical que dans la salle des concours du 
Conservatoire, vint une fillette du pas, da déclara tout 


_ de go:: 


— Docteur, voulez-vous t-y me vacciner ? 
_L’Esculape la considéra de la tête aux pieds, la reconnut 


friande en diable sous ses seize printemps, avec des che- 


veux fous et sa frimousse rose éclairée de coins d’azur. 

. Il promena sa langue entre ses lèvres, comme un loup 
qui guigne une naïve brebis, et, le crâne traversé d’une 
pensée pas du tout scientifique: 

— Vous vacciner? dit-il, mais avec le pie grand plaie 


sir. Déshabillez-vous |! 


La fillette se mua en coquelicot avant de répondre : 

— Me déshabiller !... C’est que io point l’habitude 
devant un homme. 

— Un médecin n’est pas un homme, c’est un... mé- 
decin. 

— Ah! vous croyez!... Mais je peux t-y au moins gar-. 


der ma chemise et mes basP 


— Vous pouvez les garder. 
La villageoise dégrafa sa jupe, retira son caraco, apparut, 
avec sa liquette et ses bas, semblable à toutes les jolies 


images vulgarisées par les dessinateurs de la Vie en Rose 
et du Rabelais, 
— Maintenant, dit le bon docteur, asseyez-vous sur ce 
canapé. 
Toujours docile, la fillette s'assit sur le vélours passé et 
l’'Esculape prit place à 


à côté d’elle. 


VACCIN 


Il s’informa de son nom, de sa naissance, et, une fois 
familiarisé avec elle, la vaccina suivant la très vieille 
méthode employée pour la première fois par Adam, Sur 
une pelouse en pente du paradis terrestre. 

La petite qui n’avait pas bronché durant le rite, se con- 
tentant seulement d’évoquer en rêve sa maman, se mon- 
tra fort satisfaite, 

Elle se leva, courut à sa ie entira deux pièces de 
cent sous. + 

Elle déposa la première sur la cheminée, et, PERS Ja 
seconde au bon docteur : 

— Est-ce qu’on ne peut pas se faire vacciner deux fois? 

| JACQUES YVEL. 
Evidemment, 


 — 


Lui. — Eh bien! Que penses-tu de l'installation 
de mon ami Gontran ? 
Eccr. — Oh!il y a longtemps déjà que je le sais 


- superbement monté! 
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Nouvelle inédite d'AUGusTE GERMAIN. 


Mon père tenait un café aux Gobelins. 


Unechambreà coucher du dernier Modern Style. 

Dans cette chambre viennent de pénétrer 
un Américain de 45 ans, M. Smirx, aux cheveux 
très pommadés, à la face complètement rasée, 
vêtu d'un habil impeccable, et Mie MAURICETTE 
D'ENGHIEN, 176 ans, une poupée toute rieuse, avec 
des sourcils qui ne sont pas allongés au crayon, 
des lèvres toutes fraîches et des joues quipossèdent 
un duvet naturel, le joli duvet de la pêche que n’a 
pas encore couvert la pâle poudre de riz. Ainsi 
qu'il convient à une jeune fille qui se lance, elle 
est en toilelle très décolletée, les bras et gorge nus. 


M. Smith et Mlle Mauricette se connaîssent * 


depuis quelques heures seulement. Ils ont soupé 
face à face dans un grand restaurant. L'Améri- 
cain a regardé la jeune femme, qui n’a pas baissé 
les yeux ; le souper qu'ils avaient commencé, cha- 


cun desoncôté,s'est terminé par:un souper à deux. : : 


M. Smith a bien bu, Mauricette aussi. À ce 
moment, la vie est belle! 


CHATOUILLEUSE 


FL EN DT TE MER DE" Te 


: _ {llustration de J. NÉLy. 


Mauricette (inspectant la chambre à coucher). 
C’est chic, chez toi / Tu habites icitoute l’année ? 

M. SmiTH. — (avec un fort accent Américain). 
Non, trois mois seulement... Mais je avais quand 
même ici mes domestiques. Au fait, voulez- 
vous que je sonne la femme de chambre pour 
déshabiller vô ? | 

Mauricette. — Non, chéri... Seulement, tu 
serais bien gentil de dégrafer ma robe... Tu 
vois, là, dans le dos. | 

M. Smira. — Avec plaisir, chère petite jou- 
jou... Avec le plus grand plaisir. D'autant plus 
que vous êtes très décolletée…..Et l'odeur de votre 
chair me grise comme celle d’un bouquet. 

MaAuRICETTE. — T'es galant! : 

M. Smrx (commençant à dégrafer le cor- 
sage). Est-ce que je fais bien ? Dites un peu 


pour voir. J'ai déjà enlevé deux agrafes. 


MauricerTE. — Tu t’en tires très bien. Toi, 
au moins, tu n’es pas maladroit comme certains 
hommes (riant tout à coup d’un rire nerveux). 
Oh, mais fais attention ! 


M. Smrrx. — Et pourquoi donc? Vous 
aurais-je fait mal ? 
MauricetTTE. — Non, petit loup... Mais t 


me chatouilles… 

M. Smiræ, — Je chatouille ? 

MaAURICETTE. — Oui, et très fort ! {riant de 
plus en plus). Oh ! Oh ! arrête-toi un instant. 

M. SmirH. — En vérité, vous êtes chatouilleuse 
à untel point? 

.. MaAURICETTE. — Davantage ! Toute petite, je 
l’étais déjà! : 

M. Smirx. — Et plus grande, vous n'avez fait 
que continuer? : 

MAURICETTE. — Oui, chéri. Et, tu me croiras 
si tu veux... mais si jé n'avais pas été chatouil- 
leuse je ne serai$. pas ici. 

M. SmrrH. +4 Dites un peu pourquoi ? J'aime 
les histoires. +" 

Mavricerte. — C’est bien simple... Mes pa- 
rents n'étaient pas ce que tu, pourrais croire, 
va, c'était dès gens très honorables. Mon père 
tenait un café aux Gobelins. 

M. Suite. — [ocupait une situation impor- 
KANTE Pie 
Mauricerre.="Pas? Toutes les femmes qui 
font la vie n’ont pas des pères qui tiennent un 
café! Seulement, figure-toi... voilà ce qui m'est 
arrivé. [1 y avait un client... un jeune homme 
très bien... qui venait à la maison Unjour,.tan- 
dis que papa était absent et que je me trou- 
vais seule dans le café, il m’a chatouillée. 


ne 


nus. 
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Sommeil ? C’est une façon de parler, pas? 


M. Suiru. — Et qu'est-il arrivé ? 
MAURICETTE. — Je n'ai pi pume ‘défendre..: 
Et c’est de ce jour là que j'ai été débauchée..* 
M. Smirx. — En plein café? 
MauRICETTE. — Oui. 
M. SmirH. — Il ne devait pas venir beaucoup 
de monde ? 
MauricetTTE. — Oh! Débit dé bonne heure. 
A cinq heures du matin! 
M. Smirx. — Votre pèrene tenait pasalors un 
café, mais une boutique de marchand de vins? 


MaurIcETTE. — C’est pareil, mon gros! Est-ce. 


que dans tous les deux, on ne vend pas de l’al- 


‘cool? 


M. Smirx. — Very Dell. 

MAURICETTE. — Toujours est-il que papa a 
appris la chose et il m'a flanquée à la porte. 

M:-Surri. — Oh! pauvre petite expulsée ! 

MauriceTTE. — C’est bien de t’apitoyer sur 
mon sort... seulement, tu en profites pour me 


chatouïllér de nouveau (riant) non, non, pas | 
si fort !.. tu me ferais pousser des cris! Je serais 


capabié de réveiller toute la maison... 


M. Suirx. — Oh, pets rose GPA Nous: 


êtes -vraim ent nerveu se 1 


MAURICETTE. — Fu: peux le chanter. Je n'ai 


pas besoin dele dire pour qu'on s’en aperçoive, 
hein? 


(M. SMITH. .— Certes! etje : vos s tous mes 
compliments! Les Parisiennes sont en général 
très nerveusès. Maiselles ne ï are toujours 
dans votre monde... | 

MAURICETTE. — Ça, c’est vrai! T'as Ah con- 
naître beaucoup de femmes glaçons, hein ? 

M. SurH. — Oui, des femmes qui semblaient 
être allées au Pôle- Nord et en être revenues 
couvertes de neige. Tandis que vous... 

MaAURICETTE. — Oh, moi, chéri... la froideur 
me viendra PEUSCNE avec’ > là ie Mais jusqu’à 
présent: 

M. Suira (7 PTE UE A — UE petit bébé! 
J’ai fini de dégrafer la corsage..…. Maïntenant 
que je vous connais, j'ai hâte de faire sommeil 


” avec vous! 


MAURICETTE. — Sommeil ? C’est une facon de 


parler, pas? 


M. SmiTH. — Oui, comme vous dites... En 
Amérique, on a des termes spéciaux, on est 
très pudique. 

MaURICETTE (r1ant et imitant l'accent de 
M. Smith). — Tu fais bien de prévenir moi, 
car pour un homme qui veut faire sommeil, 
t’as rudement des quinquets qui brillent!.… 


II 


Le lendemain. Deux heures de l'après-midi. 

Dans le petit salon, M. Smith correctement ha- 
billé et M"° Mauricette, toujours dans sa robe 
d écolletée, prennent le café en compagnie d'un Ami 


Alors, vous permettez ? 


Ha ML: tai 


Mais je ne touche plus madame! 


de M. Smith, un jeune parisien de vingt-cinq 
ans, aux yeux ardents, à la moustache retroussée. 

L’'Ami qui a déjeuné avec M. Smith et sa douce 
compagne fixe depuis un certain temps, déja, 
Mauricelte, et ses yeux luisent étrangement. 

L’ami (à Mauricette), — Alors, vous êtes très 
chatouilleuse ? 

MaAURICETTE. — Oui... Très ! | 

M. SurH. — Davantage! Figurez-vous, cher 
ami, cette nuit je me suis amusé à chatouiller 
cette chère petite créature. Et savez-vous ce 
qu'elle a fait? 

L'amt, — Elle a crevé le plafond? 

M. Suirx. — Non, c’est le plafond qui a failli 
nous Crever:,, #18 

L’amr. — Que voulez-vous dire ? 

M. SuirH. — Elle a tiré sur les rideaux du 
litetle... commentappelez-vous?le baldaquin.… 
il est tombé sur nous ! 

L’ami (avec un sourire et un nouveau regard 
ardent). — Les éruptions de la montagne Pelée 
sont bien peu de chose en comparaison des 
vôtres, Mademoiselle. Se LL 

A ce moment, Tom, le valet de chambre de 
M. Smith, entre et annonce à son maîtrequ’il y 
a là un visiteur désireux de lui parler. 

M. SuTH, — J'y vais. (à Mauricette et à 
l’Ami). Vous permettez? J’en ai pour une demi- 
heure et Je reviens. 

Mais dès que le valet de chambre et M. Smith 


sont sortis, l’Amise rapproche immédiatement de 
M": Mauricette. 


L’am. — Vous êtes si chatouilleuse que ça? 


Voyons un peu. 


MauRIcETTE (se défendant). — Ah bien, qu'est- 


ce qui vous prend ? 


L'am. — Je crois que Smith m'a {raconté 
des blagues.'Je veux me rendre compte par 


moi-même, 


2 CRPRETMEN | D 
MAURICETTE. — Vous en avez du toupet, 


vous ! 


L’amr. — J'ai toujours eu du goût pour les 


phénomènes... Ù 
MauriceTTEe.— Dites donc, quand vous aurez 
fini de m'insulter ? | 


L'amr. — Loin de moi cette idée. Il y a phé- 


Eu 


MAuRICETTE. — Ah! sic’est ça! 
L’amr — Alors, vous permettez? 


Il avance la main et chatouille légèrement 


Mauricette au-dessous de la nuque. 


MaAuRICETTE (se cabrant). — Ah non! non, 
finissez ! 
L'aur (continuant de la chatouiller). — C'est 


bien vrai ce que m'avait dit Smith! C’est tout 
à fait vrai! 


MauricerTeE (ne se défendant que mollement). 


— Non, ne continuez pas, Je vous en prie !… 


Ça me:fait toujours si drôle! {Elle part \d'un 


éclat de rire nerveux et prolongé). Voulez-vous 
finir ? | 
L’am. — Non, je m'amuse trop! Et vous? 
MAURICETTE. — Moi, ça ne m'ennuie pas, 
Seulement, si M. Smith entrait? 


Hélas! malgré cette nouvelle défense,*l'Ami 
continue de plus en plus belle. N'a-t:il pas une 
demi-heure devant lui? Mais, par une de ces 
fatalités qui se rencontrent ailleurs que dans les 
tragédies antiques, M. Smith rentre bien plus 
tôt que l’Ami et Mauricette ne se l'imaginaent. 
Et il les trouve, ainsi qu’ont coutume d'écrire 
les romanciers, dans une de ces situations qui ne 
permettent pas d'avoir de doute. . EE 

Mais, en bon Américain, M. Smith est doué 


d'un de ces flegmes imperturbables qui font, de. 


certains hommes, les égaux des statues les plus 
en marbre. 


M. Smira (sans sourciller). — Oh! Je me 
rends compte…..! Chère petite chose de Paris, 
vous avez été chatouillée? 


MaAuRIcETTE ({oute rouge). — Tu sais... Je ne. 


le demandais pas! 


M. Smirn. — Et vous n'avez pas pu résister? 


C’est la faute dela Nature, je ne peux rien vous 
reprocher... Je pardonne... 


4 confus.) 


Fe dez? 


| MauRICETTE. — Tr es beau..! 
 L'Am. — Tout de même, je crois que ma 


| présence est de trop... 
… M.Suira. — Peut-êtrebien.. Je vous accom- 


pagne jus qu’à la porte, 
(41 sort pour reconduire l’Ami qui s'en va, très 


ri 


Fat 
ù ea x 
ë. 
Aussitôt, Mauricete se précipile sur une Son- 


. nelle électrique. Elle est accablée de honte et de 
S désespoir. «Après ce qui vient de se passer, mal. 
gré le pardon de M. Smith, elle ne veut plus 
rester dans cet hôtel. 
_ Au coup de sonnette, est apparu AO le va-. 
_ let de chambre. ; 
: MAURICETTE. — Donnez-moi vite mon cha- 
| peau et mon manteau ? 


En serviteur stylé, Tom disparaît et revient 
au pelit galop, chargé des objets qu'on lui a de- 


_ mandés.. 


Ton (présentant à Mauricette son manteau). 
— Si Madame veut me permettre de l’aider ? 

© MAURICETTE. - — Oui, oui. Et vite! 

Tom aide Mauricette à mettre son vétement, 


| quand celle-ci pousse un cri. 


 MauricetrE. — Oh! voyons, faites attention! 
_ Tom (étonné). — Qu'’y a-t-il, Madame? 
_ MauricerTe. — Ce qu'il y % vous le deman- 


Tom. — Oui, Madame, et très respectueuse- 
nent 

MauRICETTE (rtant de son rire nerveux). — 
Mais. vous me chatouillez, malheureux! 

Tom. —, Je demande bien pardon à Ma- 
dame! 
… MauriceTTe (riant de plus en plus). — Mais 
vous continuez | 

Tom. — Je ferai observer à Madame qu’elle 
est très décolletée. Il m’est bien difficile de lui 
mettre son manteau sans la toucher un peu. 

MaAURICETTE. — Assez | assez! 

Tom. — Mais je ne touche plus Madame! 

MAURICETTE. — Si, si ! 

Tom. — Je jure à Madame que... 

— MauRICEITE. — Ah ! maintenant... oui! 
Seulement vous ne m'’aidez plus du tout... Or, 
comment faire? Si vous ne m’aidez pas, je ne 


A 


pourrai jamais arriver toute seule à mettre 


mon vêtement! Il est si lourd 1 Tant pis... 


Aidez-moi encore. 
Tom (s'empressant). — Voilà, voilà ! 
MauriceTTE. — Oh! là ! là làlà ! voilà que ca 


recommence ! Je ne sais pas ce que vous avez 


dans les doigts... On dirait qu’il s'en dégage un 
fluide électrique. 


Tom. — Je vais bien doucement, cependant ? 
MaAURICETTE. — Trop peut-être! (se contor- 


 tionnant) Oh! sapristide sapristi! C’est extraor- 


dinaire ! {poussant de petits cris) Aïe, Aïe ! 
Tom. — Mais. 


MaAURICETTE. — Oh ! ça HReSTME ue coupe 


_ pas ! Je vais défaillir encore une fois! 


Elle tombe à moitié pâmée dans les bras du 
valet de chambre qui, après une minute d'ahu- 
rissement, se laisse tenter par la jolie chair 
blanche offerte qu’il embrasse goulüment. 

A ce moment survient M. Smith. 

Il regarde le'tableau ! Pas un muscle de sa 
face ne bouge, 

Il se contente de s'approcher de Mauricette, 
toujours très calme et toujours très froid. 


M. SurrH. — En vérité, chère petite rose de 
Paris, vous êtes trbp hole ce 

are (tout à fait confuse). — 
l'avais dit. 

M. Smitru. — Et c'est bien regrettable, car 
j'avais pardonné une fois... Mais vous devez 
comprendre... Je ne peux recommencer... J’ai 
à Paris plus de cent amis. J’aiaussi beaucoup 
de domestiques mâles. Et si tout ce monde 
vous chatouillait, j'aurais à pardonner trop 
souvent. | 

MauricETTE. — T'as raison, chéri! Je me con- 
nais.…. 1l faudrait me donner l’absolution à à peu 
près tous les trois quarts d'heure. 


Je te 


Auguste GERMAIN. 


— Vous ne m'avez pas l’air d’un modèle de métier, — Ahte voilà enfin! Tous culs avec mon chat 
Qu'est-ce que vous faisiez avant? $ je commençais, m’ennuyer. 
— J'étais blanchissèuse, M’sieu. | 

— Eh bien, ma fille, vous repasserez ! 
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La MAITRESSE du PRINCE JEAN € est une œuvre de haute et joviale psychologie, affranchie, comme toutce qui 
sort dela plume de l’illustre écrivain si goûté du public, des conventions sociales et des entraves dela pensée, 

La MAITRESSE du PRINCE JEAN. estun roman puissant aux dessous sugg estifs et capiteux, une étude serrée, 
sous des apparences bon enfant, des voluptés modernes. É 

La MAITRESSE du PRINCE JEAN se recommande particulièrement aux admirateurs des trois ‘“ CLAUDINE re 
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La VIE EN ROSE est heureuse d'offrir à ses lecteurs une aussi Séatbanelle primeur qu'’illustrera avecsa verve 
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Une soirée chez Lernould ; Au clair de la lune ; Préparatifs galants ; Première nuit d'amour ; Suite de la première nuit d'amour ; 
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comme on disait sous l'empire ; La partie triple ; Ledrame ; Un dépot; Les émotions de S'aint- Cloud; Ce n'est pas les fommes qu 
manquent ; Un raccommodement raté ; BRIBRI; ‘Dans le jardin du Luxembourg. - 


La Vie en Rose publiera la MAITRESSE du PRINCE JEAN en hors texte, et de manière à ce que les lecteur 
puissent facilement détacher les fascicules: 
Une reliure établie spécialement pour eux sera mise à leur disposition à un prix des plus modiques. 
. Tous nos lecteurs voudront conserver cette œuvre qui constituera, ainsi reliée, un vo'ume d’une incontestable va- 
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D NOUVEAUX APPAREILS. 


OUR RESTER BELLE la Prin 
n'emploie que là CREME DEJAZET 


DÉPÔT GÉNÉRAL : 5, Quai Valmy, PARIS. 


| LIRE DANS LE RABELAHIS (Le numéro 10 Centimes). 
|Les Courtisanes de Braÿma 


inédit pàr JANE DE LA] VAUDÈRE 


"hs « Depuis Aphodite. certes, on n’a rien publié de plus voluptueux, et il fallait une singulière audace — à une 
: . + Fer surtout — pour conter les étranges amours des Courtisanes de Brahma. 
F tes Pour nous, l’auteur célèbre du. Mystère de Kana entr’ouvre les portes d’or des temples, où bayadères en 
PES délire et prêtres lascifs célèbrent le culte d'amour, en de somptueusés et barbares orgies: 
._ | : Un souffle d’art sincère et puissant circule en ces pose éloquentes et suggestives, ou revivent toutes les 


. Plus que jamais JANE DE LA VAUDÈRE a déployé ses rares qualités de style, et, desa phrase patiemment ciselée 
un charine poétique se dégage qui enveloppe et autorise les hardiesses du sujet. 
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LES SPYROLÉES DE MOISAN 


°: REMÉDE POPULAIRE 


contre l’'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l’Influenza, et 


toutes les maladies des Bronches. 


— Dans un but humanitaire, 


mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. 
1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 
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1 fr. 50. Ouvrages d’amateurs, catalogue, 
Adresser lettres et commandes à l’Artistique Office, 86, 
Lamarek, Paris, 18°. 


Beauté, Vérité, Curiosité. Nouvelles merveilles, mo- 
dèles ravissants, catalogue. Envois choisis à 3, 5 et 
1ofr. Appareils spéciaux usage interne 2 sexes, catalogue, échantillens, 


5° francs, 
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1 volume choisi, 


Maison sérieuse. 
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pour connaisseurs seulement pour 2 fr. LEO. 46, boule- 
vard de la Chapelle, Paris. 
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Le NU dans toute la beauté troublante 
et magique de ses formes et de ses lignes. 
Catalogue avec 90 échantillons : A fr. 50 


MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris 


ADRESSE PRÉCIEUSE 


L’importante et célèbre Maison 
RICHARD et Cb, 17, r. Laferrière, PARIS, 
offre discrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
plus merveilleux Catalogue avec nombreuses 
illustrations. L'HYGIÈNE, L'ALCOVE, L'AMOUR; 
LA FEMME, LA BEAUTÉ, L'ART D’AIMER, 


Timbre pour réponse. 


MALADIES SPÉCIALES 
DES HOMMES 


Guide indispensable pour chacun. Prix 
2 fr. contre timbres-poste chez l’auteur 
D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse). 


: L. Dawp 


Le Gérant 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, Dr, 37, rue St-Lazare. 


N° 56. — 9 Novembre 1902. E. CHATENAY, Editeur 
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« La commission interna- 
ternationale a légilimé la 
traite des blanches puis- 
qu'elle a strictement déli- 
mité les:cas où elle sera 
punissable.» 
Le Matin 


« .… Ce congrès se terminera; 
comme le précédent, par des ban- 
quets et par des toasts, et latraite 
des blanches continuera ses hideu- 
ses opérations avec le même cy- 
nisme et la même impunité... » 

L'Éclair 


s 


Paris 15 Centimes 


Pl ne 2! 


TRE 


Le a NE SE 
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crier 


RES ME EES La Côte 


Un soir du fameux hiver où il faisait si froid, 
si froid, que les marrons se glaçaient d'eux- 
mêmes, nous étions assis autour de la table à 


thés chez Dick Tutenfow, le roi des épingles à 


cheveux, et nous nous efforcions d’assassiner 
le temps par de joyeux devis. 
Peine perdue, hélas ! Un ennui planait sur 


l'assistance, une hébétude presque, comme si. 


quelque génie malfaisant nous avait lu les 
œuvres complètes de Stéphane Mallarmé. 

Le grand Tom Degoott baillait à se dé- 
chausser les molaires, et le petit Sam Fooltrack, 
l'ordinaire rigolo de la bande, avait les pau- 
pières closes. 

Déjà, deux ou trois fois, j'avais répondu à 
miss Machina qui m'offrait le breuvage na- 
tional : « j'aime mieux mon thé au lait qu’à 
l’échafaud », ce calembour stupide, quoique 
attribué à Louis XVI, n'avait même pas arra- 
ché un sourire au nègre Jim Nastic, le fidèle 
serviteur de notre hôte 

Soudain, voilà Dick Tutenfow qui gifle sa 
cuisse, sa cuisse en peau de daim ; et il la giffa 
avec une telle rudesse que les ‘cuillères se 
mirent à. valsér dans les soucoupes, et que 
l'horloge sonna tout à trac minuit. 

Toute la société tressaillit, s’attendant à 
… quelque apparition spectrale, quand Dick se 

-leva, et, la voix mordante : 

— Ladies and Gentlemen, ne trouvez-vous 
point cette barbe assez longue ? Voilà desheures 
que nous nous tournons les pouces en toussens, 
sans que ce genre de sport nous ait conduits 
au moindre motif de gaieté! Serait-ce que la 
vieille Amérique aurait démérité de son antique 
renom de folâtrerie, si j’osedire ? Que non pas! 
Et puisque nul d’entre nous ne parvient à dé- 
rouler de son cervelet la plus inoffensive anec- 
dote, je m'en vais vous narrer l'histoire de la 
: côte d'Adam. 

Tout de suite, le grand Tom Degoottdes’in- 
former: 

— S'agit-il de sir Paul Adam, le fécond ro- 
mancier ? 

— Non! non!iln’est point question de ce 
brillant conteur, mais de notre premier père, le 
mari d'Eve, en un mot, l'inventeur de la brosse 
de toilette qui porte son nom. 

Un brouhaha de curiosité s’éleva. Le petit 
Sam Fooltrack cria dans le charivari : 


cs | HISTOIRES AMÉRICAINES 


d'ADAM 


à 


— ermez vos gueules, qu’on entende celle 


de l’orateur! 
a Le-silence rétabli, Dick narra : 

— Donc, le pauvre Adam, une fois créé 
le plaça enunsquare magnifique, et, bon enfant, 
lui dit : Quoique tu ne sois pas dans la Tue, tu 


est tout de même chez toi. Tu pourras jouer au 4 


tennis, au football, ou au gulf, personne ne vien- 
dra mettre des ballons dans tes jambes. Situ 


as faim, cueille les saucisses toutes cuites qui ‘3 
perdent au saucissonnier ; situ as soif, vide les 
noix de coco dont les singes te mitrailleront, 5 
enfin, si tu veux faire dodo, les oiseaux de pa 
radis te berceront de leurs mélodies bien plus 


tendres que celles de sir Wagner. 

Adam remercia le créateur et pénétra dans son 
merveilleux jardin. Il goûta aux fruits pleins de 
saveur, et après la lassitude du jeu, connut la 


douceur du sommeil à l'ombre des lataniers. 


Or, tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle se 
grise. Adam, qui n'était pas une cruche, ne se 


grisa-pas longtemps. L’ennui le guettait au coin 


des fourrés et sur les vertes pelouses; il com- 
prit qu'il manquait quelque chose à son bon- 
heur, et sa plainte s'éleva dans le ciel bleu. 
E Eternel eut pitié de sa détresse et lui envoya 
une compagne, notre grand’mère Eve. 

Imaginez la joie du solitaire quand il.vit sur 
sa couche cette jolie personne qui lui demandait, 
déjà ironique: 

— Comment ça va, ce matin? 

IIS passèrent une journée délicieuse, se di- 
vertirent à cache-cache, à la main chaude, au 
doigt mouillé. Mais la nuit fut plus exquise en- 
core, et la lune qui vadrouillait du côté de l’ Eden 
vit deux ombres bizarrement entortillées se li- 
vrant à d'étranges soubresauts. 


Le lendemain, le Tout-puissant s’informa : : 


— Eh bien! mon brave es-tu content 
de ta femme? 

— Enchanté! Mais d’où vient “elle ? 

Alors, Dieu le père riant: 


Sais-tu avec quoi je l’ai fabriquée ? avec une 
de tes côtes... Ca ne t’embête pas, au moins ? 

Et Adam, encore sous l’émoi des voluptés ré- 
centes : 

Ça m'embête si peu que je te prie de m'’enle- 
ver toutes mes côtes et d’en faire autant de 
femmes, 


JACQUES YŸ vEL 


, Dieu 
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Dessin de J. Wély 
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ue ce Soit un coup 


PRES PAP OR ET Pen Ce he PTE EL TN 


a 
CELUI DE 


l'heure joyeuse pour les parisiens. Ohé! ohé! le boule- 
vard grouille, les théâtres se vident, les brasseries se rem- 
plissent. En avant la choucroute, les demis brune et les 
quarts de vierge! Les honnêtes gens se couchent, on 
commence à s'amuser! ju" +: À 

Soudain, un frémissement parmi les fläneurs que n’atti- 
rent point les terrasses. Onse pousse. Chouette ! c'est lui! 

Et sombre, dégingandé,. ridiculement remorqué par 
deux invraisemblables rosses dont Macquart n’a pas voulu, 
apparaît, brinqueballant et grinçant, le carrosse de ces 
dames. C’est « l’omnibus de la Préfecture. » 

Le cocher, aussi anormal que son attelage, somnole 
sans souci des cahots: Mais, voici que, guidés par leur 
admirable instinct, s'arrêtent d'eux-mêmes les fougueux 
coursiers. ff RAI SRUME e : 

— Y a d’la marchandise à prendre! blague un camelot, 
et une hdie se forme devant le poste. 

Les agents, bons enfants, se contentent de ménager un 
passage, tandis que le municipal, stoïquèment indiffé- 


% 


Jsÿ 


mot Ve Aa BE  À 


LA 4 PRÉFECTURE ” 


Minuit, l’heure des crimes pour les gens de province, 


ON EEE PPT 


ennes. o 11. $ 


Et Aix 


leman au chef orné d’une plate casquette, cette garce de 
Mélie s’a fait encore chaufféel Et il montre le poing à 


une grosse fille réjouie qui escalade le marchepied. 
—"Délqauonr 
temps en temps 


Les badauds rigolent. Un « huit reflets » se tord litté- 


ralement :1,0. « 


— Crevant! mes enfants, crevant! pouffe-t-il. Mais il 


seredresse, désagréablement rappelé aux convenances. 


La casquette plate [ui murmure sous le nez: 
— Crevant P... Si j'te crevais la peau, mannequin! 


Puis, deux ou trois autres «‘damoiselles » de moindre 


importance s’enfournent, chacune dans sa « petite cel- 


lule »; le «cipal » boucle les portes et s’enferme lui-même 


dans le couloir. L’automédon fouette. En route et bonne 
nuit ! 


Demain, interrogatoires, examens... de conscience, et 


distribution de récompenses ! 


proteste-t-elle, faut bien se reposer de 


Tres ee de RATS £ d 
RNEEUR: PRETS 


rent, Attend lechargement, 4 0 | GEorGEs BARRouU. É 

La première, dont la tignasse. rousse flamboye violem- 4 

ment dans le cadre lumineux de la porte, : 8 

jette un regard dédaigneux sur la foule. : : Ë 

— Tas de poires! précise-t-elle. N’ont ja- % 

mais rien VU ere ee A 

Et elle saute dans la guimbarde qui gémit. 12 4 

Celle qui la suit, brunette élancée, a — Dieu ADR 2 ! 

me pardonne ! — du « linge», un «chapeau ». 4 
lle en paraît pas plus fièré pour ‘cela ets 

comme un jeune homme blème, coiffé d'un 

melon gris-fer, fait un pas vers elle, elle ui ë 

glisserapidement quelque chose dans la main. ms 

Une thune,:sans doute, | 

échappée ‘à la fouille 4 

et qui assurera le tabac ; 

à son petit homme pen- 

dant Sa villégiatüre. & 

— M:*,:}fait un gert- À 
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Dessin de Mac Caldein. 
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— La mère : Allons ma fille, encore une saison manquée,ice sera pour l’année prochaine. 
— La fille : Tu en parles à ton aise!..…. Si tu crois que je vais me contenter comme cela!!! 
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Dessin de Dôla. 


— Voyons, mademoiselle, quelles remarques 
avez-vous faites sur la feuille du marronnier? 


— Ca dépend, M'sieu, à l’endroitou à l'envers ?.. 
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Dans l'hôtel de Vacheresse de Lantrdigres MabIEE de 


robes... et pantalons. 


dons eue, are tiquide RER Rte . 


se Art ARR Pattes 


Ê amateurs s'y entassent : 


tous les uns sur Les autres, dans une Pres louche. 


: L’ExpEeRrT. — Nous mettons en vente le numéro 68... une 
baignoire en argent massif ayant appartenu à Mme de 
Pompadour... à soupape... état de neuf... sans aucu ne 
avarie cachée... nous demandons trois mille. 

LE COMMISSAIRE-PRISEUR. — Allons, messieurs, trois mille 
on a demandé. 


UN CERCLEUX. — Trois mille, c’est un pee cher pour 
une baignoire inhabitée. 
L’EXPERT, à une grosse dame. — Non, madame, elle ne 


fuit pas, vous pouvez l’ essaÿer.: 


toute la brocante de la rue de. 
Provence, des marchandes à la toilette, des cocottes à. l'âge 
tanonique, quelques cercleux, des Aro et des frôleuses, 


PDSSEES de À. Re rr OT 


— Sont-ils bêtes ces hommes; 


20 francs 


GLS COMÉDIE PARISIENNE un Amateur) 


LA GRÔSSE DAME, qui ne sait où Se foire PARUS a 
Fun à deux mille... cent. deux cents... cinq 
cents... trois mille en face...trois mille cinq cents on a dit. 


PREMIÈRE VIEILLE GARDE. — Qui estce qui a dit trois 
mille cinq cents? 


DEUXIÈME VIEILLE GARDE.— C'est ce vieux monsieur, là- 


bas” qui porte monocle. 
LE COMMISSAIRE-PRISEUR. — Personne ne met au-dessus 


de trois mille cinq cents P une fois. deux fois. (coup de 


marteau) adjugél,.…. Monsieur! 


teur. je paie comptant. 


quoi vraiment peut-on mieux dépenser 


à 


LE VIEUX MONSIEUR, Un peu rouge. — 


PREMIÈRE VIEILLE GARDE. 
J’aienvie de lui faire de l’œil. 

DEUXIÈME VIEILLE GARDE. — Moi aussi. : 

PREMIÉRE VIEILLE GARDE. — Alors, part à deux! - 


L’ExPERT. — Nous mettons en vente le numéro 68bis..… 
(des oreilles se tendent, anxieuses) j’ai dit 68:bés... un 


meuble intime... en forme de violon, ayant appartenu à 
‘Cora Pearl... meuble rare, en bois des 
iles, avec coins en or…… 
d’allégories amoureuses, en bronze 


celaine de Sèvres authentique... dé- 
montable et à renversement. le tout 


en excellent état. nous. demandons 
cinq mille, 


- là, j'ai la paire, en chair éten os. 

. LE CoMMISsAIRE-PRISEUR. — Allons, 
messieurs,cinq mille on a demandé.., 
(au crieur), passez l’objet à monsieur! 

(Le petit meuble est confié ès-mains 
du vieux monsieur qui l'examine sous 
toutes ses faces). 

Il y a marchandé à trois mille... 
cinq cents. quatre mille à droite... 
cinq cents à gauche... Allons! pous- 
sons! (Quelques messieurs peu déli- 
cats profitent de la permission pour se 
coller sur des dames). 

Personne ne met au-dessus dequatre 
mille cinq cents P.. On ne dit plus 
rien? bien convenu P bien réglé?.. pas 
de regrets ?.. adjugé!.. Monsieur? 

LE VIEUX MONSIEUR, unpeuplusrouge. 
— Un amateur... je paie comptant. 

L’ExPERT. — Nous mettons en vente 
la bibliothèque de Mme Vacheresse de 


liés en veau... 

PREMIÈRE “VIEILLE GARDE, AU Vieux 
Monsieur. —Mes compliments, Mon- 
sieur, on voit que ‘VOUS Vous y con- 

naissez.… vous n’achetez pas chaten 
poche. 

LE VIEUX MONSIEUR, Mi-figue, mi- 
raisin. C’est qu’il y a chat et chat. 

DEUXIÈME VIEILLE GARDE. — Vous 
devez avoir un culte pour les objets 
féminins... une véritable passion. 

LE VIEUX MONSIEUR, dyeC un soupir. 
— On fait ce qu’on peut. 

PRÉMIÈRE VIEILLE GARDE. — Je suis 
sûre que vous êtes ATES BG avec les 
femmes. ; 

LE VIEUX MONSIEUR. — ça dépend 
avec lesquelles. : 

DEUXIÈME VIEILLE GARDE. — Evidem- 
ment, ii ne s’agit pas des grues. 

L’ExpErT. — Nous mettons en vente 
deux vieilles peaux. . k 

‘(La vacation continue). 
JACQUES YVEL. 


Inscrivez: un ama- 


— Il a l'air au sac, le vieux... 


rehaussé 3 


d’art, signées... l’intérieur esten por-. 


UN CAPITAINE EN CIVIL. — À Ce prix 


la Guigne... un millier de volumes re- 


C'EST IUSTE ! 


Dessin de Cardona. 


— Dis, ma poulette 


d: ; 


, nous rentrons en fiacre 
— Si vous voulez... c'est pas la peine, alors, de mettre vos gants. 


+ 


à Boulaine, ami de M. Cochefert. 


ie, y a donc pas d’officier là-dedans? 
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Dessin de Cadet. 


il, mais 


— Tiens, Bourdandouïille est toujours chevalier d'industr 
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Pierrot Pornographe 


Pièce d’ombres par DOMINIQUE BONNAUD. — Illustrations de LEMPEREUR . 
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Commentaires (d’après le boniment primitif du Chat-Noir — Salis regnante —) par Dominique Bonnaud. 
Croquis de Lempereur d’après les PRIBieS de Louis Morin (1). 


PREMIER TABLEAU 


Exorde : L'œuvre que nous allons offrir en pâture à vos 
appétits artistes est due au crayon — et à l’imagination — 
du délicat et spirituel dessinateur Louis Morin. L’action 
se passe dans un dix-huitième siècle paradoxal et shakes- 
pearien — et pour tout dire enfin elle se déroule en partie 
dans cette région privilégiée, dans ce royaume de l’irréel 
et de la fantaisie qui s’appelle : Montmartre. 


I er Acte. Place Blanche 


RIDEAU 


La Place Blanche à six heures du matin. — L’aube 
a posé son pied de nacre au sommet de la butte et 
chassé la nuit grimaçante. C’est l'heure ou trottins 
et cousettes se rendent vers leurs « Paquins » res- 
pectifs, rêvant à la surprise que leur offrira peut- 
être ce soir l'œuvre de Mimi-Pinson — paroles de 
Maurice Donnay, musique de Gustave Charpentier. 

C’est l’heure aussi où le Monsieur âgé, marcheur: 
matinal, ramasse le trottin le long des rues. C’est le 
crépuscule des Vieux! 

Et justement, derrière Colombine qui d’un pas 
hâtif gagne l'atelier de Pierrot dont elle est le 
modèle, voici qu’apparaît, vieillard libidineux et 
concupiscent, Brid’oison. Toujours épris de la 
fo-or-me, l’éternelle victime de Beaumarchaïis glisse 
à l'oreille de Colombine des propos — interrompus 
bien vite par une gifle sonore. 

Et tandis que s'éloigne l’amie de notre ami Pier- 
rot Brid'oison giflé, battu et mécontent, part en 
roulant dans sa cervelle des projets de vengeance. 


XDEUIÈME TABLE AU 
L'atelier de Pierrot. — C'est là que le petit fils 


jee 
des Watteau et des Lancrèt. terminé, d’ après son h 


(1) Présenté en ce moment au cabaret des Quat’z’ arts. 


cher modèle, une étude magistrale. Au mur sont 
accrochés quelques effets de lune qui témoignent 
chez Pierrot d’un réel talent de paysagiste. 


 Doucement Colombine pénètre dans l'atelier. 


Effusions... Oh! 


Les premiers baisers à travers la voilettel 


À dit M. François Corpèye... ce redoutable per= 


turbateur de l’ordre public. 

Maïs, le temps presse et Colombine se rend der- 
rière es paravent pour y revêtir le costume de cir- 
constance, le costume qui fut autrefois celui de 
notre mère Eve et quiestencorele vôtre, Mesdames, 
en des occasions que je n’ose préciser. Et elle se 


dévêt, et elle retire d’abord le corsage, cet écrin 


parfumé des charmes connus — et tarifiés — de la 
belle Osterro. Puis, c’est le pantalon, ce tuyau des 
chastetés intimes de Mme Irma de Montigny... 
Puis, c’est le corset, ce hangar où frémissent les. 
ballons très dirigeables de Madame... Béatrix de 
Castillon, le corset, cette Société anonyme des 


tétons agglomérés, dirait Vincent Hyspa. Et c’est 


enfin la chemise, l’impalpable et transparent tissu 
qui donne à l’é épiderme de Mlle Rose Demay, ce. 
ton de truite saumonée dont l’œil des Grands-Ducs. 
est si friand. . 

Et Colombine apparaît nue... nue mais chaste, 
car il faut être un vieux macaque comme M. Béren- 
ger pour trouver le nu indécent; sans doute l’hono- 
rable sécateur préfère le retroussé. 

Et Pierrot, devant la radieuse apparition de jeu- 
nesse et de beauté, travaille, travaille et sous sa 
brosse éclôt un chef-d'œuvre comme n’en peindront 
jamais ni M. Bouguereäu (Bougu’reau de muñle) ni 
M. Caracolus Duran ce Leotard de Vinci dont les 
bourgeons cossus aiment à collectionner les toiles 


2me Acte. Atelier de Pierrot 
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Jme Tableau. La rue Lafitte 


Vichy partout! » 


TROISIÈME TABLEAU : : 


_ Larue Laffitte. — Ce salon vicinal où se gaspille 
tant d'huile — irrémédiablement perdue pour la 


‘friture. À droite, la boutique du vieux mercanti 


roublard Isaac Laquedem, ce rival formidable des 
Bernheim. C’est vers ce logis que Pierrot se dirige, 


‘* tenant sous son bras l'étude qu’il a faite de Colom- 


bine, car c’ést demain Noël. 
Noël qu’on festoye 
DM Et'qU'on prie Un peu 
a dit Privas! Et Pierrot: 
Léger d’esprit et de pochette 


tient à fêter dignément l'heure de rédemption célé- : 


brée par Adolphe Adam dans un PEER RES inou- 
 bliable. ‘Il lui faut de l'or! 
Sonnez rixdales 
Sonnez doublons! 
Jlentre, il offre à Laquedem l’étude toute fraîche. 


en vertu du vieil axiome « Mangin chez soi... et 


Le vieux Juif flaire le chef-d'œuvre et en offre immé- 


diatement deux francs cinquante. puis finit par 
sionner vingt francs avec des larmes dans la voix. 
Et tandis qu’à la vitrine de Laquedem, l’œuvre 


de Pami Pierrot remplace avantageusement la 


3697° nymphe au jus de chique de Mossieu Henner, 
membre de l’Institut, et qu’il voisine avec une toile 
de Mossieu Cormon, représentant des Hope 
de l’âge de zinc, Pro muni de sonlouis d’or, s’en 
va vers la outique voisine, chez cet Olida de carre= 
four dont flamboie l’appétissant étalage, et il y fait 
emplette de victuailles, de boustifailles et de ces 
harnois de gueule bien épicés et dûment relevés, 


qui donnent aux Messieurs, dans les réjouissances 


réveillonnesques, cette fermeté et cette rigidité de 
principes qui n’est pas pour vous déplaire, O Mes- 
dames! 

Et Pierrot remonte vers la Butte... Et la rue ap- 
partient aux passants banals et même aux quadru- 
pèdes, car, voici qu’un Médor faubourien s’y rencon 


tre avec une aristocratique levrette du quartier Mar- 
bœuf: 


} VAE En 


5we Tableau 


RE ET me 


4" Acte. Lu prison du Chatelet 


Laisse-moi, Laisse-moi contempler ton visage 

Enfin seuls: … | 

Ils s'aiment à bouche que veux-tu. Mais, heureu- 
sement pour la morale publique, M. Bérenger veille 
et, d’un pied vengeur, assure le triomphe de la mo- 
rale... Il est d’ailleurs rejoint par ses collègues 
de la Zigue pour l'indécence des photographes, 
MM. Frédéric Passy et Brid’oison, notre vieille con- 
naissance. Les trois anabaptistes de la pudeur na- 
tionale se saluent, se congratulent 


Asinus asinum fricat 


Et se préparent à... mais tout à coup leurs yeux 
vigilants sont tombés sur l’étalage de Laquedem et 
sur l'étude de Pierrot. 

D'abord, involontairement, ce corps dé femme 
leur rappelle une époque où. ne crachant pas sur 
l’amour, ils n’essayaient point encore d’en dégoûter 
les autres, et d’antiques refrains de goguette chan- 
tent dans leurs cœurs perclus. Ils dansent et M, Bé- 
renger risque une jambe presque polissonne dans 
une ébauche de cancan... Chahut! Chahut !... 

Mais, enfin, la pudeur reprend ses droits et ces 
trois paratonnerres de la vertu française s'indignent 
avec véhémence. Brid’oisin a reconnu son modèle 
intransigeant du matinet c’est lui qui, le premier, 
part avertir la police et quérir la maréchaussée. 

: ° Elle arrive la maréchaussée, sous les traits. de deux 
“seérgents du guet. Et bientôt l’étude de l’ami Pierrot 
“ést saisie, emmenée vers le Châtelet en attendant 
‘qu'on y jette l’auteur lui-même, ce qui.ne saurait 
tarder. 


Et du seuil de sa boutique, Laquedem encourage 
la maréchaussée de ce cri du cœur | 
Pursuiffez, Pursuiffez — ça fait tuchursun pon réglame 


LE CHATELET 


Pierrot a été arrêté. Et il est conduit, avec les 
égards habituels vers le Châtelet par les agents 
de M. de Sartines, le lieutenant de police d’alors; 
M. de Sartines, celui que M. Galipeaux appellait 
avec tant d'esprit Sartines a l'huile. | 

Vous le voyez, au loin, passer sur le pont au 
change et s’en aller vers le Châtelet pour y pourrir 
dans un cul-de-basse-fosse, d’où nous espérons bien 
que — nouveau Danval — | l'initiative du Journal 
saura le retirer. 


L'ATELIER DÉSERT 


Pendant ce temps, dans l'atelier désert, Colom 
bine pleure. Elle attend Pierrot et elle appréhende. 
Et elle a raison d'appréhender, car dans la cervelle 
des trois pères La Pudeur de la Ligue, la mêmeidée 
a germé. Tous trois rêvent de séduire M 
par des moyens divers. 

Mais on frappe à l’huis de Pet un coup dis- 
cret. C’est M. Bérenger, ce paratonnerre de la Pu- 
deur Nationale. Il entre, tenant dans sa main velue 
un diamant de golconde, dont l'éclat éblouit vos 
yeux et les miens. | 

Il l'offre à Colombine en Échehe de quelques 
faveurs d’un ordre spécial. Mais Colombine refuse. 

Elle n’est pas M"eJeanne Granieret elle n’en pin- 
ce pas pourles sénateurs.  : ,. MS 


ie Te RAA 


\ Le Tribunal 


_ D'un geste énergique Colombine lui fait com- 


prendre qu'il n’a qu’à se retirer. Et M. Bérenger se 


retire avec sa veste ou plutôt avec sa redingote. 
Derrière lui, c’est à présent M. Frédéric Passy 


qui arrive, tenant dans sa main une bourse pleine 
d’or. Il l'offre à Colombine... Il espère qu’en 


échange elle consentira à venir chanter avec lui dans 


_ les bois de Cythère, ou plus simplement dans ceux 
du Bas-Meudon, l'hymne au Dieu Pan et même au 
Dieu Zizi Pampan. Mais Colombine refuse. Elle 


n’est pas M Casque d’or, elle ne marche pas avec 


les vieux messieurs pour de l’argent. Et, devant son 


geste décisif, M. Passy se replie en bon ordre. 

Et c’est enfin Brid’oison. Nouveau Laffémas, il 
tient à la main la grâce de Pierrot : un de ces non- 
lieu dont la magistrature actuelletest si-prodigue. Il 
Poffre-# Colombine; pensant triompher de ses der- 


nierstscrupules, ; mais c’est en vain: Colombine n'est . 


pas Mme Bob Walter, elle méprise ‘les juxtaposi- 
tions avec la one assise et même couchée. 


Et Brid’oison s’en va, lui aussi, cependant que la - 


nuit tombe sur Pr et remplit Phone et de 
tristesse le cœur de l’amie…. PURE 


LE TRIBUNAL 


Heureusement... mes gentilshommes.. l'heure de 


la justice est arrivée. Voici le prétoire. Là-haut dans 
son cadre d'ébène, le Christ de M° Bonnat regarde 
somnoler les juges sur leurs sièges. Et Pierrot est: 
. assis au banc d’infamie, 


Le procureur du Roi s’avance. C'est M° en 
M°'Barbôux, tombeau dé la vértu des femmes, 
appelé naturellement à requérir dans une Here où 
une femme.décolletée est en jeu. 

{1 parle avec sa discrétion habituelle et son réqui- 
sitoire formidable va entraîner la condamnation 
à mort de Pierrot quand, par bonheur, du côté 
adverse se lève M° Du Buit... dont la parole melli- 
flue séduisit si bien les familiers d'un hôtel célè- 
bre. Me Du Buüit plaide avec tant de charme que 


$ L'apothéose 


là-haut son verbe a ému le Christ peint par Bonnat 
dans la manière de Van Outen, et que, de ses lèvres 
pâles exsangues, il laisse tomber le mot de miséri- 
corde et de pardon. « Loi Bérenger, le premier 
coup ne compte pas! !» NA 


L'ATELIER ET L'APOTHÉOSE 


Et le premier coup n’a pas compté! Et Pierrot 
enfin acquitté a regagné l'atelier où Colombine, 
pour le recevoir, a mis son plus beau costume, son 
costume des jours de fête, son costume de chez 
Faquin... Et ils s’'embrassent... ils s'aiment, se le 
disent et se le répètent dans toutes les langues. 
C’est alors, que, pour récompenser l'artiste des mi- 


‘sères subies, apparaît dans un ciel d’apothéose 


Minerve, tenant dans sa dextre ‘Les palmes acadé- 


Mmiques, récompense des: àrtistes quelquefois des 
sages- -femmes, ‘des pédicures et des frotteurs de 


ministères : — toujours ! 


D Ciné, ne 


ns. 2 : 


C'est très jolide fumer le cigare... Mais tu pourrais 
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r 


penser à moi. | ce serait le moment de me faire saisir, 


Lire la semaine prochaine dans “LA VIE EN ROSE”. 


SP TS PP PE) 


_ La Maîtresse du Prince Jean . 


Le célèbre auteur des trois immortelles CLAUDINE : 

CLAUDINE à Paris 

CLAUDINE à l’école 

CLAUDINE en ménage 

La MAITRESSE du PRINCE JEAN est une œuvre de haute et joviale psychologie, affranchie, comme tout ce qui 
sort dela plume de l’illustre écrivain si goûté du public, des conventions sociales et des entraves dela pensée, 

La MAITRESSE du PRINCE JEAN estun roman puissant aux dessous suggestifs et capiteux, une étude serrée, 
sous des apparences bon enfant, des voluptés modernes. 

La MAITRESSE du PRINCE JEAN se recommande particulièrement aux admirateurs des trois ‘“ CLAUDINE ” 
et continue glorieusement leur tradition. | 

La VIE EN ROSE est heureuse d'offrir à ses lecteurs une aussisensationnelle primeur qu’illustrera avecsa verve 
habituelle le sympathique et délicat artiste, WÉLry. 

Nousdonnons ci-dessous, dans leur ordre, les chapitres de cette œuvre passionnante: 


Une soirée chez Lernould ; Au clair de la lune ; Préparatifs galants ; Première nuit d'amour ; Suite de la première nuit d'amour; 
Soliloque ; En familles ;Un après-midi; En sapin; Ports de bois; De la difficulté de se créer une opinion en politique ; La carotte; 
ÆEnbonne voie; Tu n’a pas un sujet de drame? ; La roulette; Les ambitions de GAËTANE; ‘! Much ado Edmond ABOUT nothing ” 
comme on disait sous l'empire ; La partie triple; Ledrame; Un dépot; Les émotions de Saint-Cloud; Ce n'est pas les femmes qui 
manquent ; Un raccommodement raté ; BRIBRI ; Dans le jardin du Luxembourg. j 


La Vie en Rose publiera la MAITRESSE du PRINCE JEAN en hors texte, et de manière à ce que les lecteur 
puissent facilement détacher les fascicules. { va 

Une reliure établie spécialement pour eux sera mise à leur disposition à un prix des plus modiques. 

Tous nos lecteurs voudront conserver cette œuvre qui constituera, ainsi reliée, un volume d’une incontestable va- 
leur. 


ÉCLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L'ALCOOL ti imsee 


— Tiens l’huissier qui habite dans ma maison, 
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_ parfaite fabrication, et nous 


| Une Merveille de. Sohorité 
| Un çchef- -d'œuvre de simplicité 


” 


La musique, cet art si doux, a pénétré. 
partout. Les chefs-d'œuvres des Maîtres sont 
dans toutesles mains. Pour faire mieux com- 
p’endre toutes les grâces et tousles charmes 
de ces œuvres, nous avons voulu mettre à la 
_ disposition de tous la Merveilleuse Mando-: 
line Ilalienne - 

Description de la Mandoline 

Justesse absolue, sonorité superbe, luthe. 
rie magaoifique sont les titres qui la recom- 
mandent à tous, La fabricat on italienne 
garantie par la signature de son auteur 
. Lorinzo, de Naples, classe cet instrüment à 
l'égal des mandolines des plus grands prix 

Toute de palissandre ‘et de 
bois de rose, la caisse admira- 
bl.ment moulé par quinze 
côtes, cordes montées à méca: 
niques absolument indérégla- 
bles, une légèreté extrème que 
n'exclutpasuaesoliditéà toute 

- épreuve, tellessont les caracté- 
rist ques de cette mandoline. 

Nous en garantissons la 


nous engageons à reprendre 
_ celles qui ne seraient pas con- 
_ formes à cette description. 


 NOTRE PRIME 
Avec cette merveilleuse 


Mandoline: ce que nous pou- 
vons offrir de mieux a nos acheteurs € st a | 


““Mando ine sans Maître”, méthode d'un. sim- pas. 


repris dans la huitaine s'ils ne convenaient 


Le 
NE 
E 
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SIGNATURE : 


plicité etc, une clarté rs 
‘igne. 

Fruit de dix années te pra- 
. que, elle à été ingénieusement 
ooçue par M. J.-C.LETELLIFR, 
- ofesseur distingué, directeur 
des Mandolinistes Parisiens et 
ct de PAssociation des Dames: 
Mandolinistes. 


La ‘‘ Mandoline sans maïîlre” 
a l'énorme avantage de per- 
mettre à tous d'apprendre seul 
sans le Secou s d'aucun pro- 
Jfesseur, tout l’art de la mando- 
line, tant l’étude de cet instru- 
ment est rendue facile par cet 
ingénieux système. 


nd 


CONDITIONS 


La Mandoline est livrée avec 
sa prime, dans la gare la plus 
rapprochée, pour la somme de 
Trente-six francs, payable 
À raison de Quatre francs par 
nois. Rien à payer d’avance 


BULLETIN DE pe 


soussigné, déclare acheter à MM. les Directeurs de 14 LIBRAIRIE POPULAIRE, 48, rue de Lancry, à Parts 


Je, 
une MA 


Les encaissements sont faits 
à domicile par le facteurs des 
postes 


NDOLINE ITALIENNE, signée LoriNzo, de Nuplss, accompagnée de la méthode Mandoline sans 
MM. le Directeurs de la LIBRAIRIE POPULAIRE, 48, rue de Lancry, Paris (X° Arr.) 


Tous les instruments seront 


Prière de remplir le Builetin de Souscription ci-dessus et de l'aure-ser, dans une lettre affranchie, & 


Gare lu plus rapprochée 


Maître, payable à raison de quatre francs par mois, jusqu'à complet paiement de la somme d 
tt tt Ets sestesteseesesss)] 


V.en R. 
TIR LCA RENTE RES 


Profession ou Qualité. nantes Re tetenenmetenntes trente 


trente-six francs, prit lotal, 
Noms CM LNÉNONES ES RU ie est at ir fe nets in 


quelles qu'en soient la nature ou l’origine : QG À 

(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPÉPSIE 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 
DYSPEPSIE flatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées de 
cher. Crau, sont JOSrta instantanément per 1a 


 PRX: 2'50 la boite 1ranco, mandät-poste, 
Phi MOISAN, 65, Rue d'Angoulême, Paris ET TOUTES PHARMIeS, 


QUARANTE MILLE 


Théorie de Pasteur. — Méd. d’O: 


LES SPYROLEES DE MOISAK| à 


( REMÈDE POPULAIRE 


contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la 
Grippe, l’'Influenza, et toutes les maladies des 
Bronches.— [ans un but humanitaire. mis à l 
portée de toutes les bourses, 1 fr. la boîte. Phar- 
macie MOISAN, 65, rue d'Angoulême, Paris, e. 
les bonnes pharmacies. 


1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


HOTOS ‘:. 


LeNU dans toute la beauté troublante 
et magique de ses formes et de ses lignes. 
Catalogue avec 90 échantillons: 1 fr. 50 


MICHEL, artiste, 45, rue Bréda, Paris| LA FEMME, 


Régal 
ges 


L'AN DERNIER 


ADRESSE PRÉCIEUSE 


L’'importante et 
RICHARD et Ce, 17, r. Laferrière, PARIS, 
offre discrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
plus merveilleux Catalogue avec rombr'uses 
illustrations L'HYGIÈNE, L'ALCOVE. L'AMOUR; 
LA BEAUTE, L'ART D’AIMER, 


Timbre pour reronse. 


| 


NOUVEAUX APPAREILS 


pou x pour l’usa ,e intime des 
A leux sexes. Env. discrel du Culalog. 
Aillust. el plusieurs échantil. cont. 1.95 


2 Ecrire À. Trèlle, 42, Rue Castex, Paris, 1Ve 


OUR RESTER BELLE h Pariseme 
| d'emplois que à CREME DEJAZET 
DÉPÔT GÉNÉRAL : 5, Quai Valmy, PARIS. 

L LI FE plus six éch. très beau pour 4,25 timb. ou mana, 
ñ E. NEZANT. 49, rue Bichat PARIS. 


a ÉPILATOIRE 


Extrait Turc 


Tue 


5 francs. 


Catalogue exträ-curieux, intime, 


Nouvelles merveilles, mo- 


1 volume choisi. 
l’Artistique Office, 86, 


sexes, catalogue, échantillons, 


? 


gue 


EYE sÿ du D° LCR des HAREMS ORIENTAUX = à 

Ê  &- Destruction complète et sans retour e tous poils = 
ë zou duvets disgracieux sur le visage, 28 poitrine, v 
: 5 les bras.les jambes, etc., rend la peau veloutée, douce fe, 
< et blanche.F lacon et notice f* contre m‘-poste 4185, 20! 


J. OUDOT, Chiniste, 38, r.du Louvre, Paris, 


ISSants, Catalogue. Envois choisis à 3, 5 et 


CR ] 


=+ 


-B'auté, Vérité, Curiosité. 


dèles ravi 


Poses nu artistique, nature 
_ 10 échere 2 albums et cur. catal. 350. 
E4 Coloriés : 5 fr. Fr® timbre ou mandat. 


S DUTREY,3,rue Müller Paris 


éciaux usage interne 2 
5e, Quyrages d'amateurs. catalo 
. Maisons 


Adresser lettres et commandes 


# 


vraiment belles et artistiques. 
Catalogue illustré avec 48 échan- 
tillons et 3 belles cartes album 
ou stéréoscopes. Fr. 5. Envois 
choisis avec soin à Fr. 10 ët 20. 


R.F.Gennert, 89, îg, Saint- 
Martin. PARK. 


pour connäisseurs seulement pour 
2 fr. LEO. 46, boulevard de la 
Chapelle, Paris. 


ofr. Appareils sp 


+ Fr 


Lamarck, Paris, 18e 


me 
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à 


MALADIES SPÉCIALES 


DES HOMMES | 


célèbre . Maison 


Guide indispensable pour chacun. Pris 
2 fr. contre timbres-poste chéz l’auteur 
D: Rummler à Genève. N° 70 (Suisse). 


— Mais, Françoise, 


SAN RETADE LEP PIRE 


É 


êtes-vous bien sûre qu'il soit mûr ? Il est bien pâlot, votre melon. 


— Que voulez-vous, Mademoiselle ? Avec ça que vous aviez bonne mine quand vous releviez de 


couches! 


RS ARE PR Der AMÉE-  ede ue 
Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier. Dr, 37,r. St-Lazare Le Gérant: L. Davin. 


2 Série. — N° 58 LPS 15 CU ttnes ADXINISTRATION: 14, rue Damrémont 
(23 Novembre 1902) Bureau DE VENTE : 


Paraît tous les Samedis Départements 20 Centimes 5, rue du Croissant, Paris 


IE EN 


E. CHATENAY, Éditeur. 


= Montez-moi une brosse à dents et... pe 
— Eve!!! | 28 


dans ce numéro: LA MAITRESSE DU PRINCE JEAN, grand roman inédit ce WILLY, 


qe 1 et © ÉTAT RES 
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Intimité bourgeoise. Il y a là Mon Papa, MA Maman, 
Monsieur GUSsTAVE, et la DEMOISELLE DE LA MAISON. — 
L'observateur le plus superficiel découvrira aisément 
qu’il Y a QUELQUE CHOSE EN TRAIN entre la Demoiselle de 
la Maison et Monsieur Gustave, — Thé. — 

La Demoisecce. — Voulez-vous encore du thé, mon 


PapaP 
Mon Papa. — Non, merci, j'ai ma petite part. Mais 
offres en donc encore à Monsieur Gustave. 
Ma Maman. — On vous laisse tout le temps votre tasse 


vide. mon pauvre Monsieur Gustave; allons, fillette, rem- 
plis donc la tasse de Monsieur Gustave; vous devez aimer 
le thé, Monsieur Gustave? 

MoxsiEUR GUSTAYE (d’un ton pénétré). — Je l’adorel 

Ma Maman. — En général, les jeunes gens aiment beau- 
coup le thé, les jeunes gens distingués, s’entend!..... 

MONSIEUR GUSTAVE (pour dire quelque chose). — Te me 
suis laissé dire cependant que les personnes nerveuses... 

Mon Papa. — Ahl!tu vois, quand je te disais que cela 
m'empêchait de dormir ! 

Ma MAMAN. — Mais, mon bon ami, tu n’es pas nerveux 
pour un sou;il me semble que s’il y aquelqu’un qui ait le 
tempérament nerveux, c’est bien moil... : 

MONSIEUR GUSTAvE acquiesce du menton, avec gravité: 
car il sait que Ma Maman, comme toutes les très grosses 
dames d’un certain âge, tient essentiellement à établir 
qu’elle a le tempérament nerveux. 

Ma Maman. — Seulement il y a thé et thé... 

Mon Papa (qui entend mal). — HeinP 
MA MAMAN. — Je dis qu'il ya théer 
thé; ilne faut pas acheter son thé n’im- 
porte où; ainsi je suis bien sûre que 
Monsieur Gustave... Où l’achetez- 
vous, votre thé, Monsieur Gustave? 

MonsIEUR GUSTAVE (qui,. en réalité, 
a horreur du thé, n’en a jamais tant 
bu'que depuis qu’il a des vues sur la 
Demoiselle de la Maison, et surtout 
n'enajamais acheté de sa vie). — Mon 
thé? oh! je l’achète, vous ne devez pas 
connaître... ou plutôt il faut connaîi- 
tre... je l’achètechez un marchand... 
un petit marchand spécial... mais, je 
répète, tout à fait inconnu... 

Ma Maman. — En général, ce sont 
les petits marchands qui ne sont pas 
connu! ,qui sont les meilleurs; parce 
que les marchands qui ne sont pas 
connus ont intérêt à vendre de la 
bonne marchardise pour se faire con- 


régulier et giratoire : la Démolsellede la maison srougit 


Sn plus pour en cu de la mauvaise. | 
MONSIEUR GUSTAVE (souriant lâchement). 
les connaissez bien! 


Mon Papa tousse ; il » a un moment de silence ctde 
grande émolion). ï RES e RCE 

Ma Maman (rompant les. chiens). — fes vous donnera 
l’adresse de mon marchand de thé, Monsieur Gustave, s 
tant est que vous le trouviez bon 2... "HIS Rx 


— Je n’ai pas sôuvenance d’en avoir ares bu d'a 


parfaite ae Fe. Fr 
Ma Maman. 


DE LA CAMPAGNE, ef que, pour tout pie en peu de mes, ; 
P'Ami de la Campagne et Mon Papa ont, ce saut s’ frite | 
« bien diné ». : 


do. 


raser 
Loti ester NPA 


_...je connais les bons endroits... 


Mon Papa. — Ce brave Antonin! 
 L’Ami DE LA CAMPAGNE. — Ce bon Francisque | 
Mon Papa. — C'est un peu raide, tout de même, que je 
sois obligé de marier ma fille pour que tu te décides à ve- 
nir nous voir! 
L'Amr veut protester; mais la digestion l'a rendu un 
peu pâteux; 1l proteste suriout par des gestes. 


- MoN Papa. — C’est entendu, je ne t'en veux pas; et 


_ c'est encore très bien d’être venu au Ji signal, pour 
_ être notre témoin. 

L'Aut. — Ahl ça, c’est sacré, et ce qui est sacré, est 
sacré... 

. Mon Papa. — Oui, mais comme jen’ai qu’une fille, il 
faut qu’au moins nous en profitions, sacrebleul 

-L’'Amr. — Maïsil me sem- 
_ble que nous ne profitons 
pas mal!... 

Mon Papa. — En tout 
cas, mieux valait, je crois, 
venir dîner dans ce cabaret, 
que de rester à la maison, 
où, avec ces préparatifs de 
la dernière heure, on nes’y 
reconnaît plus, tout est sens 

dessus dessous... 

L'Ami. — Ta femme va 
_ m'en vouloir... 

. MoN Papa. — Allons 
donc, elle est ravie au con- 
traire; il paraît que je n’y 
entends rien, et, dans ces 
moments là, elle n’a qu’un 
désir, c’est de me voir ficher 
le camp... Ce brave Anto- 
nin! 

L’Amr. — Ce bon Frans 
cisquel 

Mon Papa. — Sais-tu à 
quoi je pense? 


L'Amt esquisse un geste vague : incapable en ce moment 
de penser lui-même à quoi que ce soit, ce n’est pas fous 
aller deviner les pensées des autres. 

Mon Papa. — Dis donc, Antonin. la dernière fois que 
nous nous sommes vus, tu te rappelles où nous avons 
achevé la soirée? 

L'Aut rit d’une façon qui montre bien qu’il s’en sou- 
vient. EU 

Mon PAPA. — Dis-moi, est-ce que tu avais des projets 
pour ce soir ? 

L’Amr. — Peuh! 

Mon Papa. — L'Opéra P 

L’Ami. — Peuh! 


Mon Papa. — Les Français P l’Odéon ? 
L’Ami. — Je me laisse conduire. 
Mon Papa. — Laisse-toi conduire. Tu te rappelles, 


n'est-ce pas ? Eh bien ! tu verras ! je connais encore les 
bons endroits. 


II 


Au lit. — L'observateur le plus superficiel découvrira 
aisément que lu demoiselle de la maison, qui s'y trouve 
avec Gustave, ne justifie plus intégralement ce titre de 
demoiselle de la naison. Quand je dis que l'observateur 
le plus superficiel ferait aisément une pareille décou- 
verte, 1l est bien évident que j'exagère : je veux dire que 
l'observateur s’en doutera. 


.MONSIEUR GUSTAVE. — À qui il est ce petit cour -là ? 

LA DEMOISELLE. — À Gustave! 

MoNsIEUR GUSTAVE. — Et cette petite noreille-là P 

La DEMOISELLE. — A Gustave! 

MonsiEUR GUSTAVE. — Et cette petite menotte-là ? et 
ce petit peton-là P? 

La DEMOISELLE. — À Gustave! 


Monsieur Gusrave. — Et on l’embrasse lepetitzyeu ? Et 
on l’embrasse la petite noreille P Et la petite menotte? et 
1: petit peton P Laisse, laisse, je connais les bons endroits! 

(Et il le lui montre.) 
FRANC-NOHAIN. 


....Et cette petite menotte Là ?.... 
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Dessin de Willette 


Un ange, ayant obtenu de Dieu la faveur de descendre sur la terre, est surpris par le Créateur 
quil'a suivi sous le déguisement d’un honnête bourgeois, goûtant auxjoies profanes de la butte sacrée. 
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"LA MAITRESSE DU PRINCE JEAN” 


EN: 4 par WILLY 
1 4 Se ; 2 (Suite) 
»  . AU CLAIR DE LA LUNE DE ES 
| Effrayée, -ou 
.… Mon ami Pierrot ? scandalisée, ou 
Justement. simplement 
_— Mon ami Pierrot, dit Gaëtane Girard à Lau-, joueuse (avec 
ban, lorsque le concierge de Lernould eut daigné ces...amours de 


tirer le cordon, mon ami Pierrot, cette maison 
_est plutôt sombre. 

— C’est pourtant, paraît-il, Cornélius Herz qui 
éclaire, énonça le poète en tirant la porte, puis en 
_ s’effaçant pour laisser passer la comédienne. 

_— Maïs, dans ce ciel tout illuminé, la lune, que 
“vous avez si joliment évoquée tantôt, brille 
dide..: Et si vous voulez bien, mon ami Pierrot. 
Ca vous est égal que je vous appelle mon ami 
Pierrot? x 

— Ma foi, non, ça ne m'est pas égal : ça me plait. 
— Parfait... Si donc vous le voulez bien, nous 
rentrerons à pied, lentement, au clair de la lune. 

J'ai des habitudes décentes : je ne dors pas avant le 
jour. Et vous ? 

._ Le poète se scruta consciencieusement. Puis, très 
sincère : 

— Je n'ai pas d’habitudes, répondit- -il. 
Ils suivaient le trottoir de droite de la rue de 


Berri, et, sur le trottoir de gauche, en face de l'hôtel 


de la princesse Mathilde, un grand escogriffe, tur- 


bulent et débraguetté, DA d’incertainsentrechats. 

— Tiens, il y a un bal chez son Altesse ? Je croyais 
qu ’elle ne donnait plus à sauter, fit Gaëtane. 

Lauban prit 
nme attitude 
solennellemént 
républicaine : 

— La vieille 
garde impériale 
donne toujours. 

Quoique ivre 
comme un natif 
dé Varsovie, le 
grand escogriffe 
entendit et,sans 
bien compren- 
dre, poussa un 
large beugle- 
ment: 

— A bas les 
ceusses qui en 
pincent pour 
l'Empire ! 
Monsieur ! 


Un grand escogriffe…., 
— Oui... et vive la Pologne, 
quetta Lauban. 
Le pochard, sans doute flatté, fit quelques zig- 


flo- 


femmes on ne 
sait jamais), la 
comédienne 
pressa le pas, 
s’enfuitpresque, 
jusqu’à l'avenue 
des Champs- 
Elysées. Mais, 
là, telle Galathée 
sous les saules, 
elles’arrêtasous , 
un marronnier et, en un geste habituel, joignit ses 


Boutonne ton grimpant... 


mains à la hauteur de son ombilic, les coudes aux* ” 


flancs. 

Cependant le poète avait appelé l’ivrogne : 

— Baisse la patte. Bien. Boutonne ton grimpant. 
I y a des dames. Maintenant, lève-la, la patte. 
Tends-la. Voila vingtronds. Seulement, mon vieux, 
pas de blague, va les boire. Tu en as besoin. 

Et, ayant dit cela, Lauban courut vers Gaëtane : 

— Vous savez, j'ai fait semblant de croire qu’il 
s'était reboutonné. Il n’a rien reboutonné du tout. 
Il était bien trop saoûl pour ça. Et puis, il n’y avait 
pas de bouton, à son pantalon. Quelle culotte ! 

Lentement, Gaëtane déjoignit les mains. Et, len- 
tement aussi, elle hocha le front. 

— Quel enfant vous êtes! Et si cesac-à-vin vous 
avait insulté? Et si j'étais partie sans vous ?.. Est-ce 
ainsi, Chérubin, que l’on raccompagne les dames? 

Il eut l’air de s’apercevoir : 

— C’est vrai que je vous raccompagne... 
meurez-Vous ? 

— Mais... (elles ’étonnait de’ cette ignorance) rue 
des Belles-Feuilles... depuis sept ans. 

Il crut inutile de lui demander si elle était dans 
ses meubles. Simplement, il interrogea : 

— Par où passons-nous ? Par l'Etoile, ou par la 
rue Pierre Charron ? 

— Si vous voulez, PIOR ONE" -t-elle, un peu froide, 
un peu ironique. 

— Si je veux quoi ? fit-il, Pau 

Allaient-ils se fâcher, déjà? 

Elle avait froncé légèrement les sourcils, et, une 
seconde, elle le considéra en silence. Une cruauté, 
une hésitation, enfin une convoitise passèrent tour 
à tour dans ses yeux, et elle sourit. Sourire lascif 
où étincelaient des dents admirables : 


Où de- 


. 


— Après tout, mon ami Pierrot, voici mon bras, 
murmura-t-elle. Faites-en ce qu’il vous plaira. 

Il fut ravi du joli geste, et, gentiment, il lui prit 
la main, la baisa. | 

— Artehdez au moins que je me dégante. 

Ce gant ôté, Lauban le fourra dans sa poche, et, 
cette fois, il baisa la main nue. 

Une main blanche et fine, petite mais carrée, qui 
révélait le sang-fr oiïd, le commandement, l’égoïsme; 
une main ferme, dure. En la caressant, l’ami Pier- 
rot pensa : | 

— C’est un marteau, cette main-là, une tenaille’ 

Déjà il s’alarmait ; prompt, il se rassura : 

— Un casse-noisette. 

Et, émoustillé sou- 
dain, il baisa mainte- 
nant, un à un, les 
ongles qui, pointus, 
dénotaient l’amour 
des arts, du beau, du 
mensonge. Durant ce 
jeu, Gaëtane frémit à 

‘deux outrois reprises. 
Lauban s’enorgueillit 
de ces frémissements. 

Il avait enfilé, si 
j'ose Vnrexpemer 
ainsi lacalme rue 
Pierre-Charron, et, 
chemin faisant, ils 
s’ingéniaient, avec un 
zèle égal, à s’enru- 
banner de phrases 

plaisantes, comme on enspirale de devisesun roseau 
destiné à parvenir au rang de mirliton. 

— Nous serons d'excellents amis, déclara tout à 
coup Gaëtane. J’ai de l’inclination pour tout ce qui 
porte une fleur à la boutonnière, dans la cervelle ou 
sur le front. 

— Où, ma fleur à moi?s ’enquit le poète. 

— Vous? Mais vousêtes un bouquet. 

— Joie céleste! 

— Je suis très franche. Je chéris tout ce qui est 
jeune, élégant, fin et beau. Je chéris… 

— Je sais quoi, interrompit Lauban. 

— Alors, dites. | 

Il jugea adroit de montrer que le passé ‘e 
Gaëtane ne lui était pas inconnu et de témoigner 
quelque jalousie rétrospective; les dents serrées, 

com me un qui prononce le no m d’un rival abhorré, 
il dit : 

— Lernould! 

Gaëtane le regarda d’un œil candide: 

— Lernould a de l'esprit, prononça-t-elle. 

— Moi, cet homme-là, je le déteste. 

La maîtresse du Prince Jean eut un mouvement, 
pas trop théâtral, de surprise : 

— Ah!ça,que vous a-t-il donc fait? 


Un casse-noisette. 


_tine professionnelle, 


Lauban faillit rugir: « Il a été votre amant, 
madame ! » mais un instinctobscur l’avertit à temps. 
qu’il allait se couvrir de ridicule, outre que, cabo- 
Gaëtane Girard ne se laisse- 
rait peut-être pas prendre à son cabotinage d'ama- 
teur. Aussi feignit-il, assez adroitement, d’avoir : 
voulu plaisanter et sombrant sa voix commeun 
troisième rôle de mélo : | NE 

— Ce qu'ilm'a fait? Maisil m’a privé de douceurs! 
Vous êtes venue tard, après minuit, et, en somme, 
vous avez pu croire que s’il ne restait que du gin, 
c’est que nous avions tout absorbé. Erreur! j'étais là, 
tapi comme un tigre, à l'ouverture du buffet. J'ai 
donc vu. Et j'ai vu... que je n’ai rien vu. Pas un. 
bonbon, pas un ES pas une glace: c'estsurtoutle. 
manque de glace qui, chose curieuse, a jeté un froid. 

— Ah!il ya eu un froid? : 

— Glacial, pour manque de glace, je le redis. Il y 
a de ces loufoqueries sur lesquelles on ne saurait 
trop insister. er 

— Alors, le tigre tapi? 

— Le tigre tapi s’est tapé. Voilà un mot que Mau- 
gis m'envierait. Mais je prétends qu’un amphitryÿon. 
assez purée pour n’offrir que du tord-boyaux britan- 
nique et du jambon entre des tranches de pain, ne 
doit pas avoir le culot d’inviter des poètes, 

Gaëtane effleura des lèvres le menton de l’ami 
Pierrot: 

— Pour vous consoler. 

— Oui... Mais ça, dit-il, c'est le contraire d’une 
glace. | 

— Et vous auriez voulu les deux? Espiègle enfant! 
Heureux enfant! C’est vrai, décidément, vous êtes 
un enfant. Peut-on vous demander votre âge? 

— Boum! voilà, voilà... vingt- quatre ans,service 
et bougie compris. 

Elle estima : 

— Ce n’est pas cher. 


Pour vous consoler. 


| ous ur ue 
— Couci-couça. Coup-ci, coup-là. 


À Et, après unnouveau 1 silence, censément employé 
à M ércr. au zénith, la Mae plombée de Sa- 
turne, M'E Girard répéta d’une voix lente et grave: 
— Plus de trente. 
oies pas contrariant, songea, bouche close : 
— Mademoiselle, jete crois. 

C'était la première fois qu il voyait de près la 
comédienne. Il ne l’avait jamais rencontrée en plein 


à 

v-. 
an 
3 


. santes, même à la lueur flatteuse de la nuit, elle pa- 
raissait d'âge mûr, et, bien que provincial, il savait 
que, poEs ces dames E Paris, l'âgemürnecommence 
guère qu'aux alentours de quarante ans. : 
Oui? Hé bien ! ça lui était joliment égal, à Lau- 
ban, que Gaëtane Girard eût déjà vu se succéder 
quarante automnes — et peut-être deux ou trois 
en sus! Il la trouvait belle et rudement capiteuse. 
4 Assurément, si elle eût compté quatre lustres de 
k. moins, il ne l’eût point repoussée — non, on est 
: _ homme du monde! — mais sans doute, nr elle 
moins séduit, en sa fraîcheur première, ce poète in- 
_ génu qu’à cette heure où, grâce à quatre décades 
d’une existence bien remplie — nulle épithète ne 
- saurait ici, mieux convenir — il la constatait no- 
toire, renommée, célèbre. Surtout, l’idée que des 
_ lèvres quasi- royales butinaient cette bouche au re- 
| troussis — trop rouge, peint, qu'importe? — spiri- 
tuel et concupiscent, cette idée l’aguichait prodi- 
gieusement. Ce visage accentué et hutin, ces na- 
rines déliées, cruelles, le tentaient, et ces prunelles 
où s’avouaient d’infinis désirs. Tout en marchant 
auprès d’elle, il lui délaçait, des yeux, le corset, et 
lui soulevait des cils, la chemise. 
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osa-t-il demander. 


Anglaise P 


IDétitWpolsson... 


jour. Mais, même à la clarté des lampes rajeunis-. 


Presque tout de 
suite, elle eut, sinon 
la sensation, du 
moins le sentiment 
de cet oculaire dés- 
habillage, et elle 
suggéra, l'accent un 
peurauque: 

— Chut! Laissez, 


Vous allez vous cre- 
ver un œil. Ily a une 
épingle. 

— Anglaise ? osa- 
t-il demander. 

— Vous... 

— Je... 

— Vous êtes un monstre! 

Ils venaient de quitter la rue Pierre-Charron, et, 
à petits pas, ils montaient l’avenue du Trocadéro. 
Lauban tenditun index vers la lune qui,toute ronde, 
falote, commençait à verser de l'argent liquide sur 
le Champ-de-Mars. 

— Voyez-donc, dit-il d’un ton drôle. Elle aussi 
va se crever l’œil. 

— Îly a une épingle? 

= [léimersemble 7 Lartour Eïifel:: 
assez indécente! 

. Gaëtane le contempla : 

— Avec vous, il doit être difficile de se facher 
murmura-t-elle. Où doitbeaucoup vouspardonner.…. 

— Parce que je voudrais beaucoup pécher.…... 

—'Ah! vous voudriez.. 

— Beaucoup! 

— Mais, moi, je voulais dire : on doit vous par- 
donner en faveur de votre esprit; je le trouve char- 
mant; un peu sans gêne, peut-être? Mais baste! à 
trois heures du matin, on peut bien être décolleté, 

— Onaurait le di d’être nu. 

— Et je devine en vous un délicieux mélange de 
scepticisme et de candeur, de lyrisme et de persi- 
flage, dont je me sens tout près de m’'énamourer. 
Vous devez être un passionné sans cesser d’être un 
dilettante, blasé et très sensible, blagueur et très 
artiste, très gai, très amusant , très amusé et très 
mélancolique. Bref, l’être le plus séduisant, etje 


Et même assez indécente! 


Et même 


 m’avoue séduite…. 


Elle changea brusquement de ton : 

— Venez un instant par ici. Allons admirer les 
étoiles. 

En même temps elle entraînait Lauban vers cette 
dégoutation architecturale nommée Palais du Tro- 
cadéro. Ils s’avançèrent dans-l’un des mornes ves- 
tibules et s’arrêtèrent en haut des marches redou- 
tables par quoi l’on descend au jardin. Devant eux, 
la nuit tournoyait, radieuse. Ils voyaient luire 
Aldébaran, rougeâtre, et le bel amas des Pleiades, 
autrefois sept, a présent six (tout dégénère). 


— C’est depuis Le siège de Troie qu’il en manque 
une, expliqua Lauban. Les anciens lappelaient 
Mérope. 

— Cléo de Mérope, s’pas? 

— Et comme, soudain, cette Mérope (étoile de 


grandeur inconstante, ainsique Cléo) avait diminué 


d'éclat, les gens d’Ilion supposèrent qu'épouvantée 
des horreurs du siège, la petite étoile avait filé au 
fond du ciel pour se dérober aux yeux des cruels 
humains. Mais les astronomes lui ont joué un joli 
tour, à Mérope. 

— Ils l'ont retrouvée? 

— Oui, en inventant les lunettes. 
pas une lunette ? 

— !!! {Un RAUpIT dé regret). 

— Si j'avais su, j’en aurais pris une, afin de vous 
la faire voir. 

— Votre lunette, ou bien l'étoile ? 

— Hé, hé! 

La comédienne, ici, ferma à demi les paupiè- 

s. Un instant, entre ses cils, elle vit se muer en 
une image décisive de nudité le vague de ses pen- 
sées. Un frisson prolongé la secoua. Le colloque 
devint scabreux. Puis, brusquement, tous deux se 
turent. 

Lauban sentait une pression forte et brûlante sur 
son bras, puis un frôlement très doux le long de sa 
jambe et contre son épaule. Une volupté l’envahit. 
Il était net que Gaëtane avait envie de lui, et il avait 
une envie folle d’elle. 11 chercha sa bouche, et il la 
mordit avecune fougue sauvage. Ce baiser remonta, 
plongea dans les cheveux qui sentaient bon. Des 
parfums rares. Etle poète s’en grisa. Or, la bouche 
aussi sentait bon. Des parfums trop exquis pour 
être naturels, une odeur trop complexe pour être 
humaine un 


vous n'avez 


pas de: 
femme, mais 
de fleurs, une 
saveur non 
pas de salive, 
mais de pra- 
lines. Etil 
mordit: de 

nouveau 
cette bouche, 
comme il eût 
entamé avec 
les dents une 
dragée, plu- 


gées, comme 
il eût mâché 
des violettes, 
AN des jasmins, 
2 des œillets, 
des roses. 


Cependant sous les dentelles taciturnes… 


arome non 


sieurs dra=* 
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Cependant, 


sous les dentelles taciturnes, ses 


doigts, activement, tâchaient à découvrir, ici où là, 


plutôt ici, d’autres roses, d’autres dragées, encore. 
un autre œillet, encore une praline. Et ce qu'il 


cherchait surtout, ce qu’il voulait finalement, 


c'était — à moi, lee PArRARSS euphémismes!— 
c'était la ganse # bouquet, c'étaitle ressort de la … 


bonbonnière. Il allait trouver la ganse, il allait tou- 
cher le ressort. 


Desfleurs, des sucreries ! Oh! vraie dinètté de-L 


Pierrot, Médouc ei improvisé, ambigu au clair de 


la lune L’étalerait-il, ce repas suave et léger, et 


vivant, sur l’une des dalles planes du vestibule — 
l'idée qu’il faudrait, après, rincer la dalle, ne l’in- 
quiéta point — ou biensur le sable mamelonné 
(lui aussi) du jardin? Incertitude d’une seconde. 
et un coup de vent emporta le lunch. j 


Un coup de vent, et pas autre chose. Un coup de 
vent, sans plus, et Gaëtane dit d’une voix enrouée: . 


— J'ai froid. 

Elle se recula en un sursaut subit, violent. 
pâle, tout crispé, son visage se détacha sur les ténè- 
bres diamantées d'étoiles. Sous ses cils baissés se 
creusaient des cernes. Il y eut un intervalle d’ hum- 
ble silence et de pudique immobilité. Puis, tandis 
que l'ami Pierrot s’effarait d'avoir les mains vides, 
la comédienne redressa les cils, claqua des dents et 
répéta : 

— J'ai froid... Je suis toute glacée. 

Du moins, ses yeux brülaient étrangement. Dar- 
dés sur ceux de Lauban, ils promirent: | 
— A tout à l'heure. HAINE 

Etle regard du poète exprimä : 
— Pas de lapin, n'est-ce Past J} y one P ai 
besoin de. 

— Pas autant que moi. Ge 

(Aveux tacites et cependant très clairs, formels, 
et, au surplus, sans faute de français). 

Or, ces deux êtres attardés avaient quitté le ven- 
teux vestibule. Ils se donnaient le bras. Après avoir 
traversé la place circulaire qu'orne un bassin non 
moins circulaire, mais toujours tari (si on avait eu 
de l’eau à y mettre on en aurait fait un refuge pour 
les piétons), ils s'engagèrent dans cettesorte de cul- 
de-sac à quoi quelques autochtones roublards ont 
fait conférer, avec plaque bleue émaillée, le titre 
pompeux d’avenue. Avenue de quoi? Avenue d’Ey- 
lau : plus d’un panamiste y demeure. 

Gaëtane, câline, blottie (de biais) contre son cava- 
lier lui manifestait, outre sa tendresse, la fermeté 
de son désir, en lui enchâssant, sur le cou, des 
perles, et, sur l'épaule, des diamants. Il n’en parais- 


sait ni flatté, ni blessé. Même, s’en apercevait-il ? Il 


arpentait déjà, en pensée, la chambre de la comé- 
dienne. 


(À suivre.) 


Tout 4 


iDessin'de Cardonna. 


faire de mes dix doigts. 
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ir quoi 


APPARTEMENT À LOUER 


— Heureusement, ça ne m'arrive pas souvent de ne savo 


Il parlèrent du loup... 


Voilà bien dix ans qu’il n'avait mis M. pieds 
ence music-hall du Quartier-Latin où sa jeunesse 
s'était étourdie, et il avait eu cette fantaisie dy. 
venir revivre, un soir de spleen, un peu de sa bo-. 
hème diese Certes, il ne la regrettait pas, 10 
avait maintenant la vie aisée et tranquille, et. 
l’avenir se déroulait devant lui, large, uni, | 
profond, comme ces allées de parc seigneurial 
qui s’enfoncent lointaines et droites sous le. 
regard, et au bout desquelles se dressent, accueil-. 
lantes et souriantes, les tourelles d’un château. | 

Chercheur de sensations, subtil observateur, il M 
se plaisait parfois à reconstituer des lambeaux de 
son existence, à évoquer les heures qui avaient 
laissé dans son âmeles plus chers souvenirs. Sous M 
prétexte de les louer, il visitait des appartements 
que la présence de gracieuses maîtresses avait M 
embellis; il revenait s'asseoir à une tableïde 
guinguette où une rieuse Mimi Pinson s'était 
accoudée. ; 


Mais il n’était jamais retourné au joyeux bal de | 
ses vingt ans. + ‘ 

Il franchit la porte flanquée d’affiches criardes « 
sous le ruissellement crû de l'électricité. | 

Il entra, etune tristesse investit son âme. Ainsi, 
il avait vécu là, en ce décor vulgaire, parmi ces 
courtisanes indigentes, dans des nuages de ins Fe 
opaque, des relents de poussière, de parfums au. 
rabais et de dessous crasseux ! À 

— Et pourtant, songeait-il, il y a des rires qui 
pétillent et de la joie éparse : ça sent la jeunesse \ 
et l’insouciance! Et j'ai été heureux, ici, pendant É 
quatreans! Oh! ces petites femmes en bicyclistes,« 
embarrassées de leurs mains comme une chan=« 
teuse de beuglant! Tiens, des grisettes, des modil 
lons, avec descommis! Voici nostables de jadis... 
Ce grand brun, à la tignasse épaisse, mais c'est 
Numa Vertin! Toujours ici! Lui qui devait 
étonner Paris, il y a dix ans! Gentille, cetteu 
petite... Encore une bicycliste, mais comme elle 
serait charmante et fine sans ce maudit costume! 
Si? Non, ce serait ridicule... Bah! potes 
pas Pers 

— Mademoiselle. 


“ha 


Elle tourna vers lui de grands yeux profonds," 
noirs veloutés, d’une mélancolique douceur. 
résignée. 


: 2e 
bock ? è Ds vous voudrez. 


la fit causer. Elle parlait peu, d'une cristalline 
voix fragile. Elle lui dit la banalité triste de sa 
pauvre vie de couturière vouée à l’amour forcé 
parles mortés-saisons, et qui, peu à peu, avait 
# glissé à àla noce. Ils attendrit. 

_ Alors, il eut une idée très noble et très haute. 
ri résolut de marquer une trève de joie et de bon- 
_heur aps son existence endolorie. Et il mur- 


D — Voulez-vous, Re le me consentir 

Éanene de souper avec moi? Non pas dans un 

turbulent restaurant de nuit, mais chez moi... 

LA Et) je vous ferai boire un vieux bordeaux qui vous 
donnera de belles couleurs, et l’on vous servira 

Ë, tout ce qui vous fera plaisir. 

…_ Il n’osa ajouter, de peur de lire en ses yeux 


È une stupéfaction moqueuse : : 

ME _ Puis vous pourrez vous reposer toute seule, 
- dans un grand lit fleurant bon la lavande. 

4 Il croyait que ce serait une très grande charité 
…. à lui offrir, de lui permettre de dormir seule, 
a après un souper délectable. 

D Chezlui,il réveilla les domestiques, “ne prépa- 
4 rer un lit, apporter des flacons poudreux, servir 


* un souper froid. La dinette fut exquise. Elle dé- 
voraitles aiguillettes de poulet qu’il luidécoupait. 
Elle bavardait, elle riait, ils s'embrassaient. 

Il se sentait heureux de faire le bien, etgoûtait 
des émois nouveaux. 

Elle lui grimpait maintenantsur les genoux, et, 
puérile, le couvrait de baisers. 

Il la porta dans sa chambre, et, lentement, la 
déshabilla. Et l’affreux costume de cycliste dé- 
pouillé, s'ériga devant lui un frissonnant petit 
corps de gracile souplesse. 

Elle fit voler, dans un éclair mauve, sa chemi- 
sette. Le désir commençait à galoper follement 
en lui, maisil serappelait la promesse qu'il s'était 
faite de lui donner l’imprévu dictame d’un souper 
blanc. 

Et il la regardait, immobile et nue. Elle lui 
riait de ses prunelles dansantes. 

Et il cherchait les phrases qu’il fallait dire, 
pourexpliquerlasuprêmeaumônequ'illuivoulait 
faire. 
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_— Eh bien! quoi? s’écria-t-elle, impatientée. 
. C’est y que tu me trouves mal fichue? Qu'est-ce 
_ quetu attends? Gasron Denys. 


ES à des choses ridicules et douces. Il 
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Dessin de Sancha 


— Non, vous savez, les anglais, je les ai dans le nez! 
— Aoh! miss! comme vous appelez ça draôlement! 
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5, rue du Croissant, Paris 


2 Série. — N° 60. 


(7 Décembre 1902) 
Départements Ÿ 20 Centimes 


EN 


Paraît tous les Samedis 


E. CHATENAY, ÉDITEUR. 


À 


Dessin de Cadel. 


Azor... et tu mets un caleçon rose! 


U PRINCE JEAN Au DOIGT ET À L'ŒIL 
WILLY Par Franc-Nohain 


— Comment! nous venons de perdre 


. Lire dans ce numéro : / MAITRESSE D 


M. Torve est dans son cabinet: par trois fois il 


vient d'appeler LÉONIE, la nouvelle bonne; enfin, 
petite, jeunette, fraîche, rebondie, rougeaude, 
Léonie parait. 


::M. Torve. — Eh! bien, ma à fille ? 
- Léoni£. — Eh! ben, monsieur #. : 
M. Torve. — Voilà trois fois que j'appelle. 


LÉONIE, — J'ai bien entendu, monsieur, mais 
J'étais aux lieux... 

M. Torve. — Ah!ah!ah! 

LÉONIE, — Ca n’est pas risible, c’est la vraie vé- 
rité, A 

M. Torve. — Je ne ris pas des besoins naturels 


.-que vous pouviez avoir à satisfaire, Ô robuste fille 
des champs; je ris de la candeur avec laquelle vous 
piétinez les règles de la correction et de la subordi- 
. nation. Vous êtes une vraie servante de Molière! 
 LÉONIE. — Mais non, monsieur Torve, vous savez 
bien que je suis de Bau gy ls 
M. Forve. — C’est presque un mot de vaudeville; 
mais la vie n’est pas un vaudeville, quoi qu’en pense 
- M. Paul. Bourget. Voyons, ma fille, répondez moi. 
_:.Nous vous avons engagée comme bonne à tout faire 
: aux appointements de 15 francs par mois. Quel- 
‘que élevé que puisse apparaître un semblable gage 
‘à une jeune campagnarde; prends, Léonie, qu'on 
‘peut atteindre à des rémunérations sensiblement 
plus élevées éncore, dans cette carrière de la domes- 
ticité où brillèrent Ruy Blas et Dorine. 
LÉONIE, épatée. — Oui, monsieur Torve! 
M. Torve.— Tu m intéresses, Léonie, par la frai- 
cheur-de tes impréssions, la naïveté avec laquelle tu 
“tes éxprimes. Un bel avenir peuts ‘ouvrir devant toi, 
‘et, abandonnant toute pensée égoïste, renonçant à 
t'avoir toute la vie pourune somme de quinze francs 


- par mois, je voudrais t’élever jusqu’à la dignité de 


ces, piquantès soubrettes qui, chez les hétatres de 
grande marque, se font des mensualités de chef de 
bureau, 


LÉONIE, de plus en vue épatée. — Oui, monsieur 
Torve ! 
M. Torve. + Or, pour cela, il te manque une 


chose, une choseïindispensable, et presque impossi- 
ble à acquérir : le stylei. Non pas ce style dont 
M. de Buffon disait qu'il était l’homme même, mais 
ce style dont on peut affirmer hardiment qu il est le 
domestique même, parce qu' il ne saurait exister de 
bon domestique qui n’ait étésty lé... 

-LéoniEe. — Oui, monsieur Torve ! 


M. Torve, — Quite stylera, Léonie? Il te faut 


un homme subtil et de boû conseil, un homme 
d'esprit et un homme du monde 


LA. a 4 sé pis A 2 


. Mais aussi avec un tel homme, il faut user de con- 


exerce sur toi une sorte de terreur salutaire et quasi 


(Dans la chambre de Léonie, un certain nombre de. 


: un homme pour: 


LE THÉÂTRE ROSE Ê 


d à ÿ 


Au doigt et à Poil 


Par Franc- Notain. ne De 


qui l'âme humaine n’a pas de secrets, pour qui la 
grande vie parisienne est sans s mystères ; RSS 
enfin... 


LéontE. — Un homme comme vous, monsieur 
Torve! RENTE 
M. Torve: — Un homme comme noi Léonress 


fiance et d’une obéissance absolues! Il faut que, me- 
surant la distance qui sépare son intelligence d'élite 
d’un cerveau encore obscur comme est le tien, tu 
vives dansla constante préoccupation dela satisfaire. 
de satisfaire à son moindre geste, au doigt et à 
l'œil, — il faut que son autorité soit complète, qu il 


religieuse : il faut que tu l’écoutes comme le Bon . 
Dieu! Ainsi, nous commençons et jete dis: Léonie, | LEA 
montre- moi ta jambe! NS del 


Léonte, — Mais le bon Dieu ne m'a jamais 
demandé ça! : 
M. Torvre. — Tu ne dois pas raisonner: { tu dois CE 


obéir,— au doigt età l'œil, — sousl'empire d’une ter: 
reur, encore une fois, irréfléchie : : montre-moi ta 
jambe ! (Bruit de portes. ) 


£ 4 
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Léonie. — C’est que voilà madame qui rentre! 
M. Torve. — Il ne faut pas que nous soyons 
dérangés ; j'irai te siyler ce soir dans ta chambre; et. 
tous les soirs, tu peux y: compter! Né 
LÉéonrE: — Merci, monsieur. Torvel oui, vous êtes . 
bon comme le bon Dieu! LS E SE 
M. Torve: — Jete l'avais: déjà dits. BL Se ; su PES 


mois plus tard); 


M. Torve. — Léonie, je suis mééontent de vous". 
Certes, votre zèle des premiers jours; etmême des 


LES 


\ 
APONIY LT 
EPS Ph. Le 


(J'av 

vos progrès. seraient DE et- qu’ au: 
le temps, mettant à profit mes leçons, 
, répudiant les habitudes campagnardes, 
erait rien à désirer. Or je suis surpris, Léo- 
depuis quelques semaines, ce zèle semble 
r; vous ne paraissez plus, comme par le 


+ mes moindres paroles, soucieuse. seulement de 
| complaire à mes ordres, — au doigt et à l’œil, — 
c une terreur etune régularité quasi religieuse. 
renez-y garde, Léonie : vous risquez de compro- - 
tt ar cette soudaine et incompréhensible né- 
- gligence, les beaux effets de cette éducation que je 
_ m'étais appliqué à à vous donner. Si je n’écoutais que : 
es propres intérêts, les soins de ma tranquillité et 
le môn repos, je vous abandonnerais à vos instincts 
paresse, et à la reprise de cette nature grossièrequi 
t la vôtre et dont, peu à peu, j'étais parvenu à vous 
ébarrasser. Mais je me suis, cependant, attaché à 
mon œuvre, et vous- même, je puis bien le de 
m'inspirez encore quelque sympathie ou quelque 
itié ! Je viens donc vous demander quel souffle de 
folie vous agite, je viens vous NAauder, Léonie, 
est-ce que vous avez? | 
Léon, dans un sanglot. — Ah! Monsieur 
HOTVE DRE 2: 
M. AearR _ Eh! bien, uoi, Monsieur Torve?.. 
e sais les sentiments que je t’inspire, et moi-même 
vaienseigné à ne parler que quand le maître t'inter- 
MroBes Mais je tinterroge, parle, explique-toi! 
… Léonre, sanglotant de plus en plus. — Ah! Mon- 
sieur Torve, ah! Monsieur Torve… 


PM | ToRvE. — Voyons, cè ne sont pas des raisons : MEET A MES ES à Dr 
4 e te. répète, je te l'ordonne, ex-.iqre-toi, enfin, Et Léonie est tellement habituée à obéir, au doigt 
pe ] hche !.… et a l'œil, aux injonctions de M. Torve,qu elle accou- 
prsne, accouche : 

| che en effet, comme il le lui a dit. 


FRaANC-N OHAIN: 


Ash 
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PU pe ct 


La Garçonnière 


— C'est gentil chez vous! il y a quelques bibelots 
CUTIQUX. 2 

Le prix de vertu ? Bois ça d’abord, tu pourras — Oh! vous n’avez pas tout vu, venez donc dans ma 

IAE après Jr chambre, je vous montrerai le plus rare. 


AUTANT EN 
Texte de _GEDTReS, BARROU. 


Rapidement consolée de la mort de son mari, Liane 
d’Arverres n’a pas attendu le délai légal pour agréer les 
hommages du beau Lucien d’Etiolles. Encore qu’il ne 
soit pas d’un physique étourdissant, ce remarquable gen- 
tilhomme présente tous les avantages qu'ont accoutumé 
de priser les cœurs féminins. D’une élégance incontestée, 
de conversation séduisante, il tire l'épée à merveiile, fait 
mouche à trente pas et pratique avec aisance lés sports 
les plus compliqués. [1 est, de ce chef, l’homme le plus 
cité du Tout-Paris et les journaux de bon ton vantent 
complaisamment ses nouvelles performances. 

Le moyen, je vous le demande, lorsque l’on a de la 

« branche », lorsque l’on possède, en outre, un généreux 
bent de résister à de semblables séductions ? 

Cependant, ce matin, dans la tiédeur parfumée de sa 
chambre capitonnée, un grave:souci a réveillé la jolie 
veuve plus tôt que de coutume. Elle a sonné, fait tirer les 
rideaux, commandé son chocolat. Et comme Mariette, 
après avoir vérifié le feu, se retirait surla pointe des pieds, 
elle lui a tout à coup donné cet ordre singulier : 

—. Apportez-moi donc la photographie de ma mère! 


* 


* *# 


Et, seule à présent, Liane s’accote commodément sur 
l’oreiller, et tourne ses regards vers le vénérable carton. 
D'abord, elle se contente de hocher la tête, de vagues 
onomatopées s'adressent aux traits Chéris : Voilà... 
Oùï, mais..t4 C'estque 54 

Puis, des phrases se formulent, plus précises : 

Tu comprends. petite mère adorée, il est parfait. 
Lucien... il est parfait, et je l’aime. Oh! il m’aime aussi, 
beaucoup... il me l’a prouvé plus de vingt fois déjà. 
Dame, voilà plus d’un mois que nous... que nous nous 
sommes entendus à ce sujet... Mais il a ‘une réputation. 
d'homme à femmes! Tu ne comprends pas? I] paraît 
qu’il ne s’attache pas..... c’estun coureur! Des amies me 
l’ont affirmé... Oui, c’est peut être de Ja jalousie, il est 
si bien! On voudrait me l'enlever... Ah! c’est que... 

Enfin, qu’en penses-tu? M’épousera-t-il?, Quoi? 
Tu ne le crois pas? Oh!..... Comment, il fallait lui 
refuser ?,.., J’aurais bien voulu t’y voir! Facile à dire. 
enfin, il ne s’agit pas de tout cela! A quoi servent les 
regrets? La question est de savoir s’il m’épousera. Tu dis 
que non, Sûr? bien sûr? Alors, pour le monde, il 
faut rompre! RompreP..…... Ce sera dur... Mais il le 
faut, il le faut! Je ne peux pas rester veuve indéfini- 
ment. Un amant, c’est très joli, quand on a un mari; 
sans mari, c’est compromettant! 


Eh bien, c’est entendu, il doit Venir déjeuner ce matin. 


Je vais le congédierl 


EMPORTE LE VEN T' 


donc, Mariette l.. 


Illustration de LOURDEY. 


— . Mariette, mon bain, vite! Je prendrai | 
mon chocolat après. 

Liane trempe à 
ingurgite en coup de vent le breuvage eos 


——: Vite, Mariette, coiffez-moil 20 


qu’elle n’a rien fait personnellement, elle a 
simplement pressé le mouvement et Mariette 
s’est multipliée : 

— Quelle heure est-il? * 

— Dix heures, Madame: 


mot à onze heures et demie, et tout sera fini. 


Mais bast, ce qui esi fait est fait, et une grasse 
matinée de di ou de moins, ce n’est pa 
une affaire. 


ae 
— Non, c’esttrop sec 


tr 


Mon cher LHCIS PERRRT RC AE 27 
— Stupide « mon cher », quand on DR LE rompre 


Mon ami,.... ; AT 
— Mon ami, mon jami?..… Est-il bien mon Dee 
... Et puis, on appelle son cocher « mon ami ». 


alors ? 
Une demj-n.u.v 7" passe. La FC n'avance pas. 


Onze heures tintent. Liane a trouvé « Lucien. ». Lucien, 


c’est son nom après tout ; « Lucien » tout court», c’est 


convenable, . c’est même digne ! 

Sapristi,onze heures et demier Impossible, le petitbleu 
Une carte portée, alors ? Oui, c’est cela: ! | 

— Madame, c est M. d’Etiolles. 

— Oh !... je n’y suis pas !.. Si, si, j'y suis, attendez- 
. Vous allez lui diresque... nop, . ‘ne ne 


dîtes rien du tout !... Faîtes le entrer ! "wi 


peine son ‘adorable corps, FE 
‘Sans toucher aux croissants. Tree the 


. En une heure, miracle de rapidité fémi- e 
nine, Mme d’ Arverres est habillée, il est Vrai. 


— Eh! j’aile temps do ES un petitbleu ir 
Et, devantson minuscule secrétaire, Liane . 
réfléchit: Evidemment, c’est beaucoup plus. 
correct. Pourquoi le laisser venir? IlLaurale 


Ce n’était vraiment pas la peine de renoncer 
à la béatitude du lit aussi précipitamment. 


î 


matin "et 


> 


cher Lucien Pix 7 


A 


LL 


on, n 
us savez que notre liaison ne 
durer ?r. TA EN x A 
quiest-ce qui a dit cela P Je 
is | du tout, moi !.. Permettez, 
ond baiser ? Re | 
+ = a . 
—— Non, non !...Oh !... Lucien 1... Oui, 
Hesepes sérieux, et le monde. | 
issez donc faire le monde, Lianette; 
ous assure que c’est excessive- 
DAU MU N dx à us 
voulez-vous une preuve ? Tenez, 
sur votre nuque un frison qui 


e à le remettrè en place... d’un troi- 


% 


baïser, vous permettez ? 


on exquise Liane, com-.. …, 
de migraine. et vous, 
l.. Un baiser, vous permet. à 


on! Oh!voyons... grand 


; eh bien, je n’hésite pas une 


_ — Eh bien, Elisabeth, qu’attends-tu pou | 
— Décidément, mon cher, vous ne pénsez qu'à me faire voyager ! 


( 


CAS LUS 


r faire ta course? 


BAUDELAIRE : 


V7 
4 


LÉ 
SE, 


CLP 


Dessin de Kupka 


+ 


àr là beaut 


Q 
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ite scändal 


yYpocr 


Le vice h 
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PRE CE ot hr 


x 


me } rs d mr : 
RATE Ÿ ee CR 


ve 


| LE DUEL 
se das | 


nre d’yeux comminatoires. répondit: ir 
Y: ques d'erreur, C'ÉStnON PET 
si: — Mais 4 mais 
si, intervint Lu- 
| cCienne, avec -cet 
admirableà-propos 
qu’elles ont toutes 
pour parlersans sa- 
_. voir de quoi il re- 
tourne; voyons, 
Jim, tu peux bien 
: Jui rendre le servi- 
cequ'iltedemande. 
Et, trahissantles 
secrets de son cof- 

fre-fort : 
— ]Insistez, Mon- 


| Insister, Monsieur Lauban, il 
Ç ilareçu de l'a PEN. 


à sistez, conseilla- t- elle. reçu de 
+ Pargent. 

Mais Lauban prit un air funèbre : 

__ — Ce n’est pas un service d'argent ç que je réclame 
à Jimmy, prononça-t-il. 

Sur ce, iltendit la main à Smiley avec une froi- 
“deur digne. 4 
PAU moins je compte sur ta discrétion. 

— Muet comme un tombereau, promit l'autre. 


Il 45 avant- “hier, 


— M. Henry Maugis ? 
— Ilest sorti. 


Et, bien que Lucienne s’efforçât de ‘le retenir, 
.Lauban se retira psuienens les lèvres et les na- 
rines pincées. 

— Va chez Maugis'lui cria: Smiley. ds sais bien, 
rue de Courcelles, 93, au cinquième!... Maugis se 


_ firma qu'il se trom- 


sieur Lauban, in-. 
va barber Maugis, 


LA MAITRESSE E DU PRINCE JEAN 


(Sue). OS RAR Re TAOIETS Re 
rasaitavec nous chez M HÉITe Te sera donc aussi 


vraisemblable que l'affaire en question se passe avec 
lui qu'avec moi. Ettu entendras ce qu'ilte dira, Mau- 
gis!.… Mais, qui sait? il sera plus persuasif, Ô mon 


fils, et. il te fera changer de RE CE? est la grâce 


que je te souhaite. 
Smiley crut en- 
tendre un vague: 
— zut! à 
Lucienne .e- 
vrai qu'elle était 
moins bien réveil- 
lée. que Smiley) af- 


Ponae EVE 


pait : 

_—Jetejure. Jim, 
quecen’estpasZut! 

qu'il a dit, il a dit: 

M... ! Pourvu qu'il 

ne soit pas fâché! 

— Hé!que non, 
il n’est pas fâché! 
Si, pendant qu'il 


nous essayions de. 
nous rendormir? 

Pendant qu'ils, 
essayaient cette calme chose, Maurice Lauban se 
rendait, en effet, rue de HP elles. 93.au cin- 
quième. Isonna. La bonne ouvrit, caril ne serefuse 
rien, Maugis; il est lancé : il a une bonne. Elle se 
prénomme. Louise. 

— M:Henry.Maugis? 

— Îl'est sorti. 

Pas pour: M. Lauban! its 

Lauban, écartant la Louise sus- indiquée, se di- 
rigea vers lachambre du maître de céans. 

Il avait un joli mal aux cheveux, l’heureux maître! 
Un mal aux cheveux à la façon de Smiley. Il avait 
un joli mal à la calvitie. Et, dans l'espoir de se gué- 
rir, il s'arrosait le crâne avec des liquides divers. 
Bien entendu , 


Il s'arrosait le crâne avec 
des liquides divers. 


pieds nussur É linoléum, le bedon ligouté en un ca= 
leçon de soie bleu pale 

— Si, au moins, j'avais eu uncaleçon. commet 
débuta Lauban, ébloui. L FN. 2 

Et, à diable il mit au courant de. son aventure 
Maugis, qui, solennel comme un: marabout 
s’abluant, continuait à assortir sur son sinciput des 


eaux de toilette multicolores, des lotions aux par- 


fums les plus dispendieux. 

— Très bien. 

Maurice Lauban avait terminé son monologue. 
Il ôtait son chapeau, le remettait, déboutonnait un 


antenne A 


il ne faisait pasça-dansson lit. Non, q. 
il était ban devant: un lavabo de marbre, les 


| _ gant, le étoitoniati. occupa HÈE . très fatie | 
DS _ guante, pas très folâtre non plus... tout à cos il. 


JE: éclata : 
ISERE — Dis donc, vieux, , quand tu auras fini de bai= 
NE igner ce quitereste de cresson : 


— De quoi? souffla le marabout. 
..— M'as-tu seulement écouté ? 
— Tu peux le dire! 
— Et alors? 
— Alors, jeune 
cer ssit, 
| S'interrompant, 
| _ Maugis riboula de 
ses yeux bleus, tiqua 
de sa grosse mous-. 
tache blonde, décou- 
vrit ses dents jau- 
nies comme les tou- 
ches d’un Pleyel 
ayant subitrop de 
gammes et vagit : 

: — Où est mon fla- 
“<on nr ds Qu 
n'as pas, par hasard, 
vu mon flacon n° 7. 
MN rte est 

pas celui de gauche? 

Le rose ? 

He-ANonscestnn 

vert, sacré nom etc., etc. 

Er, ainsi invoquant le nom du Seigneur, le mara- 
bouten: caleçon bleu es perdait un peu de sa 
solennité. Hate 
::O:joie ! Il le trouva, enfin, son flacon n° 7, et, re- 
devenu grave, ille pencha pieusement sur son os 
frontal, sur ses os temporaux, sur ses pariétaux en- 
suite. Ce fut une émouvante odeur de fleurs in- 
connues. 

Un soigneux tamponnage, et Maugis s’accouda 
sur le lavabo. ‘I'eut un nouveau vagissement : 

: — Tu sais, 
maintenant, Si 
ça ne t'embêtait 
pas, jeune cerf, 
tu pourraisaller 
m'attendreau 
salon. 

_ Le jeune cerf 
traçàa légère- 
ment, en l’air, 


Tu pourrais aller m'attendre 
au salon. 


qui, quelque 
vagues qu'ils 
fussent, fai- 
‘saient prévoir 
1% ;-des objections. 
:æ Non, non, 


...des coussins de toutes les dimen- 
sions? de toutes les couleurs. !1"21 


4! 


Tr 


te rien, Vafrôta. Vin M: ut 


une He 


saisit le jeune cerf par les deux épaules etle LAS 4 
hors de la chambre aux parfums inouis. | 


grand divan en équerre où, déjà, tant de nos con-. 


certains signes . 


ntque 
je m'habille. J'attends du monde. Fous lecamp! pe 
Pa eu v 
— ... le camp. 2% 


— Fe t ’habillant.…. | 
— Dans le salon. ir 
— tu he à mon affaire. ‘se 
Je ne'féraiquça. 0,00 CSA 
= Tul'as bien comprise? . 1: AE 
— Pardi. C’est une idylle et voilà touts, c’est une 


idylle dans le goût de Théocrite ou de Virgile. C’est 7 


(— Tu. 

— Mais voui. F...le camp. 
-— Dans ton salon? SR ET 
— Et ne moisis pas! Le 

‘En prononçant ces paroles ailées, le marabout 


-Lauban entra dans le salon. Il s’approcha te. 
temporaines... oh !n’insultons jamais une femmequi 


tombe !... et où, aussi nombreux — ou’presque — 
que les vagues de la mer moutonnent : brocart, 


Il la referma avec promptitude, ets'assit 
SAT dessus, morne. es. "M FC 


satin, damas, moire, peluche, des coussins de 
toutes les dimensions, de toutes les couleurs. Elles 
ont de quoi choisir nos contemporaines! 

Lui, Lauban, sans choisir, s ’allongea. Pas long- 
temps’; il ne pouvait tenir en place. C'est pourquoi 
il se remit debout. Il croisa les bras en croisant les 
jambes. Equilibre instable. Il décroisa les jambes 
etse dirigea vers un fauteuilencombré de différents 
objets, et notamment, de partitions wagnériennes. 

Il en prit une : Parsifal, ou peut-être Tannhæuser, 
à moins que ce ne fut la Belle Hélène. Il l'ouvrit, … 
puis, se rappelant qu’il n’avait jamais pu pianoter 
décemment « J'ai du bon tabac » surles pleyels des … 
restaurants denuit, il la referma avec promptitude, 


1, il se ARE Décidément, il 
avai t tenir en np otee WP 


n Fe un ar de ma re Mile Girard! Et de 
j aussi, elle doit se fiche. Et moi aussi je me 


La 


habiter. un eue dont le concierge posséde- 
t: un oncle à la mode de Bretagne de qui l'unique 
pe aurait été élevé chez les Sœurs, à la mode 
6 Brétagne aussi, S il n était QE EnE salé, pas 


à lire. Elle lui cria, sa conscience, “ad objections 


. — Tu mens, : Maurice! Tu ne te fiches pas de 
“Mlle Girard : Mlle Girard qui reste indéniablement 
belle, culmine, illustre, dans les deux Mondes {le 
_ grand et le demi), Mile Girard posséde un hôtel 
| . épatant, etsurtout, Mlle Girard s’affirme l’amie du 
+? prince Jean. Et, à cause de cela, tout ton être se 
EE vers Mlle Girard — même c’en est indécent! 
— et pour pénétrer dans l’hôtel de Mile Girard, 
_ dans la chambre de Mlle Girard, dans le lit de 
. Mile Girard, dans. l’intimité de Mlle Girard, tu 
ferais, comme on dit, des pieds et des mains, des 
mains surtout! Et tu n'auras de cesse que Mile Gi- 
 rard ne t’aît donné à toi, en libre don, ce qu’elle 


_ “ant de diamants et de tant de perles. Non, Mau- 
rice, tunete fiches pas de Mile Girard ; n’essaie pas 
“de nous le mettre. 


Tues un... 


inélégante 


tredire, il se mit 


atténuantes. 


_ oue à S. A. R. Mgr le prince Jean, en échange de 


parlait, 
‘mais +. 
sincère, la cons- 
cience de Mau- 
riccpabaubant A 
Elle avait telle- 
ment raison qué, 
n’osantpaslacon- 


Ainsi 


à plaider, vis-à- 
vis de soi-même, 
les circonstances 


.— En ce mo- 
ment, cequ’il me 
faudrait, c’est un 
bon coup de tra- 
Véssinis ler nai, 
pas couché chez 
Mile Girard, jele 
regrette, et je re- 
grette de n’avoir 
pas couché chez moi non plus. Je n’ai couché nulle 
part. Ce n’est pas assez. Ca m'énerve. Car, ne 
nous y trompons pas, je suis énervé; et mes idées 
falotes sont d’un homme qui n’a pas dormi. En 
allons-nous. 

Sur ce, il resta. 

conter 

Est-ce qu’il savait? Est-ce > au’ on sait? 

Il reprit l’étui à cigarettes, le rouvrit. 

— J’aurais besoin de fumer, pour me remettre 
d’aplomb. Mais voilà, moi, je ne puis jamais rien 
faire de ce qui me serait utile. Une bonne cigarette, 
ce serait l'essentiel. Par conséquent, je n’ai pas de 
tabac sur moi. Par conséquent, cet étui est vide. 
Faisons-nous la paire! 

Ainsi, Maurice Lauban, nourrissait l'intention 
de partir, mais il ne tarda pas à la priver de 
toute alimentation, d’ailleurs Maugis apparaissait, 
radieux. 

— Eh bien! commença Lire je renonce... 

— Tu... s'exclama Lauban avec désespoir. 

— Parle pas, ce serait trop long! Pas le temps 
t’'écouter. Monde chic va venir. Dans trois minutes, 
montre en main, je te flanque à la porte, trois... 

Maugis tira sa montre. Un oignon magnifique. 
Ârt nouveau. Un oignon avec des orchidées, ou 
des iris, ou des hortensias, dessus. Etilréitéra : 

=Dainsétrois minutes /oustelf.rJétenonce, 
disais-je donc, à t’'engueuler, faute de loisir. Ce 
sera pour une autre fois. ÀÂs pas peur, jeune cerf, tu 
l’avaleras, la mercuriale. En attendant un mot, en 
trois lettres, un seul. | 

Ce fut un substantif de basse sexualité. 

— Tu esun... 

Lauban ne broncha pas. 


- Deux minutes et demie se sont: 
écoulées, jeune cerf. 


— Maintenant, il est superflu que je té dise que 


e refuse de croiser avec toi la colichemarde, voire 

la claymore ou l’estramaçon. Ni pour rire, ni pour 
. de bon, mon bébé. Je suis comme Jimmy, jaime 
pas ces sortes de blagues; d’ailleurs, s’il y a deux 
hommes avec lesquelles tu ne dois pas te battre aux 
yeux de Gaëtane (et c'est seulement pour les yeux 
de Gaëtane que tu veux te battre, s’pas ?) ces deux 
hommes, c’est Jimmy et moi, Gaëtane nous ayant 
vus, la nuit dernière, ensemble et amis comme 
cochons. Ft a 

Sur ce, Maugis regarda sa montre. 

— Une minute de passée. Pressons. Il te faut: ou 
bien renoncer à te battre, ou bien aller porter ton 
offre de duel à quelque contemporain notoire : au 
général André, par exemple, ou à José-Maria de 
Heredia, ou à Dufayel. Je te le déconseille. Et, 
comme je prends en pitié ta loufoquerie, et, comme 
le temps me manque pour te ramener à des idées 
plus salubres, je te propose un duel inventé de 
toutes pièces, chiqué comme le tabac d’un loup de 
mer. Tu te battras avec un être chimérique, que, 
bien entendu, tu blesseras sans trop de peine. J’ar- 
rangerai là-dessus un écho torché de mains de 
maître(la mienne)etje le colporteraimoi-même dans 
les bureaux de rédaction. Ne me regarde pas avec 
des mirettes de veau qui souffre de tranchées; pour 
te convaincre que tu t'es battu, tu {n'auras qu’à lire 
les journaux, demain matin dans ton lit, plein 
d'odeurs légères. : 

Et Maugis braqua, pour la troisième fois, ses 
yeux bleus sur son oignon. FN 

— Deux minutes et demie se sont écoulées, jeune 
cerf. Je m’assieds. Toi, ne t’assieds pas. Ce n'est 

as la peine. Dans trente secondes, tu seras sorti 
d'ici. Twas moins de trente secondes pour te déci- 
der. Te bats-tu ? 

Lauban risqua : 

— Je... 

— Pas de phrases; oui ou non! 

— Oui, je me bats. | 

— De la façon que je t'ai énoncée? 

— Je... 

— Pas de phrases. Oui ou non? 

— Oui. Toutefois, mon vieux... 

— Toutefois, serre-moi sur ton cœur reconnais- 
sant et décanille. T’oublieras pas, demain, delire 
les journaux. | 

— Je n'oublierai pas. Mais, d'ici demain... YŸ 
aurait pas moyen que je voie l’écho avant qu'il 
paraisse? 

— Les trois minutes /s6nt passeess 
Maugis. 

Etil se leva, implacable. Gardien de musée qui, 
l'air cavalier — bédame! à cheval sur le règlement 
— et les bras déployés, rabat les visiteurs. 

— On ferme! 

Résigné, pas résigné, expulsé du salon, Lau- 
ban flûta dans l’antichambre : 

— Tu le soigneras, bien l'écho? 


Constata 


— Comme si c'était pour moi. As pas peur. de 
sérai l’un de tes témoins. : AE: 
. L } NES 

Sur le seuil de la porte, un.petit son de flûte 


encore : 


Feu 
CEE 
E‘tune commande assez importante. 
— Mon autre témoin? : RU or: 
Jimmy: l RE 
Enfin, sur le palier, re-flûte in extremis. 
— Mon adversaire? MUST | 
:— Chimérique. Te l'ai dit déjà: Chimérique, 


mais distingué. Quelque chose de hurf. Un! Kurde, 
un bulgare, un monégasque. si 

— Je préfèrerais un Prussien, Mix 

As .y'ou like. Accordons ce plaisir à à la Ligue des 
Patriotes. 

Et « adieu, cerf : MESSE volta, disparut, ou 
net sa porte. 

Lauban dévala l'escalier. 


: Qu 


Dans la rue, iltourna à droite, vers le Loto ce 


de Cours Vingt pas, et brusque chAgE An 
de front. 

‘ — Vaut mieux aller Place Péreire.i" à un paté. 

: Un café d'aspect honorable. Clientèle, à n’en pas 
douter, de sculpteurs hors concours, de peintres 
membres du jury et de commandants en retraite. 
Aucune concession au modern-style. Vieille France 
et misonéisme. « Le billard est à l’intérieur ». 

— Entrons. ch 

Election d’un recoin obscur, solitaire. Découverte 
d’un pyrogène.Bruit produit par lepyrogène battant 
rageusement la table:, : 

— Eh bien ! garçon ! 

— Voilà, Monsieur, voilà! 

Et voit en effet, un garçon, poiréà la Chau- 
chart, côtelettes abondantes. Une envie spontanée, 
stupide de lui dire: 

— Vos côtelettes, faudrait voir à les mettre un 
peu sur le gril. 

Répression de ce saugrenu désir. Choix d'une 
physionomie adéquate à ce milieu traditionnel. Et 
une commande assez importante : 

(À Suivre) 
(Voir lu Vie en Rose, n° 57,58, 59.) 
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/ Dessin de J. Wély 


| de di 
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UT 


- | Passe-temps du jeune âge 


mer — 


ær$ 


set 


me: 


Moi,jé veux un polichinelle..… 


la route est belle. 


— Eh! monsieur, que faites-vous là? Vous cassez les vitres? 
— Rassurez-vous, belle enfant. Ce n’est qu’un e manière de rompre la glace. 


Ÿ NW 


Marchons, camarades, au pas, | Ak! ve-er-se encore. 


# 


OR MOT QE NT CPE MN QUE eu ant 
i PAT à de RARE A SOU PR NULS Po Ê ; 12) TENTE 
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AIRS CONNUS 


HU Jesus presque seulsur laterre, Grand Dieu, ta chaleur me En te figurantun moment 
| pénètre... qu’il a ma bouche... 
| EN COULISSES 
L’Odéon vient de ressusciter, grâce à Résurrection d’Albert Battaille qui a obtenu un triomphal succès. Tout comme 
le Sénateur notre ami Bérenger, Sarah Bernhardt conserve son éternelle jeunesse; sa rentrée dans Fédora lui a 
valu les félicitations enthousiastes de Catulle Mendès. Madame Sans-Gène, au Vaudeville, devrait bien céder 1a place 
à quelque œuvre nouvelle. L’Ambigu tient avec Amant de cœur un succès durable, et la Gaîté avec les Mousquetaires 
… au Couvent encaisse le maximum. Cette pièce est, d’ailleurs, superbement montée et son interprétation ne laisse 
rien à désirer. Sal 
Les Mathurins, le Grand Guignol, les Capucines ont un programme digne du public choisi, qui se donne 
. rendez-vous dans ces coquettes Salles. . Le CRITIQUE ASSERMENTÉ. 


* 
Î 


A-PERTRAND - 


— Des pantalons ouverts. Parfaitement, mademoiselle, et comme ouverture? 
— Oh, mon Dieu... une bonne main... 


LAS US à ON TOR ES a 
V9 ces 


Dessin d'Eug. Gourboin. 


— J'ai crevé mon pneu, là, en montant la côte. 
— À la roue d’arrière ? 
— Mais non, voyons, à l'avant! 


a y Installation complète d'appartements ‘et maisons 
ÉCLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L'ALCOOL EE MEme mnaas 
3 92, rue Richelieu. Paris % _ .  _ u# Zn 
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PLIS , 


pendant 


Le DERNIER TRIOMPHE de la SCIENCE! L'IDÉAL ENFIN! 
DÉCONCERTANT et SUBLIME ! PRODIGES et MERVEILLES ! 

LARYNX et CORDES VOCALES en CIRE-! THORAX en NICKEL! 
PLUS D'IELUSION MAIS LA RÉALITÉ | 


L'HOMME CRÉATEUR ! 


Émrr ot 


# # 


oUJoURS à l'avant-garde et suivant 
pas-à pas les travaux des savants 
inventeurs, nous avous, les-pre- 
miers en France, offert au grand publie La 
primeur des différents Phonographes. 
Aujourd'hui, ainsi qu’en attestent nos 
archives, 42,000 «appareils merveilleux 
sont sortis.de chez nous et donnent pleir.e 
et entière satisfaction à leurs heureux 
possesseurs. Et c'est pourquoi il: nous 
semble inutile de dire encore les louanges 
du Phonographe,ceite machine fantas- 
tique qui, parle, qui rit, qui chante et qui 
sanglote; -cette machine-dJéconcertante 
qui, au gré de nos désirs, répètera tou- 
jours la Chanson aimée, le monologue 
préfére ou fe passagé délicieux du célèbre 
opéra! ‘4 (HAN FR 
Quel estrle dernier prodige? . 
Quelle*est la sublime invention qui, 
surenchérissant Sur tout ce qui existait 
déjà, vint donner à lFappaveil.la puissance 
et le souffle grandiose dont séulezctait 
douée la poitrine de l’artiste? Qüi, donc a 
donné au Phonographe la force ‘ecla- 
tante des instruments de musique, là 
fougue superbe des opéras, la douceur 
suave des mélodies et le fracas entrai- 


nant desifanfares ? Ces ultimes perfection 


nements'résultent à la fois de l'emploi 
des noufeaux cylindres sonores, tout 
différents des ‘anciens, et de l'usage de 
gros cylindres. dé,.90 millimètres de 
diamètre; qui donne le summum des vibra- 


$ 


tions et, par conséquent, l'intensité maxi- 


mum du son, la justesse impeccable lu 
ton et la parfaite reproduction deAa voix 
humaine. à É< j 


Il n’entre pas dans le cadre de la pré 


sente de donner l'explication scient#fique 
dela supériorité de nos gros cylindres,non 
plus d'analyser les phases multiples par 
où passent nos nouveaux cylindres 
sonores depuis l'instant où ‘ils sont 


enregistrés par les artistes, De même 


nous ne, pouvons songer -à donner les 
détails techniques du 


Nouveau Ménestrel interchangeable 


pour gros et petits cylindres, que nous 
vous présentons, aimables Lectrices et 
chers Lecteurs. Néanmoins nous tâci e- 
rons de vous donner brièvement une i, 6e 
exacte des qualités principales de cer 
appareil de grand luxe qui possède l'ini- 


P miense avantage d'utiliser tous les petits 
{ cylindres d'autrefois ainsi que les gros 


-cylindres nonveanx, 

Le MÉNESTREL INTEXCHANGEABLE est Le 
phonographe ewrploye dans les concerts, 
C'est une machine de précision et non pas 
un jouet; il dépasse dé mille coudées 


à tout ce qui existe au monde et, à ce sujet, 


qu’il nous soit permis d'appeler l'attention 
sur les machines démodées qui n’em- 
ploient que des cylinires d'une seule et 
même dimension; ces machines sont 


ED pes 


[Partout à l’Essail 


y 3,72 


LATE 


« vieux jeu » et distancées par les appa- 
re |s qui utilisent toüs les Cylindres 
rec nnus parfaits, C'est-à-dire les gros 
de 90 mitlimètres au talün ‘et les petits 
le 54millimètres au talon. 


Le MÉNESTREL INTERCHANGEABLE, 


superbe èn sa boîte étincelante d’émuail 
vert olive, à: filets d'or, repose sur son 
socle gracieux :découvert et monté, il a 
vraiment grande*,allure! Son moteur 
mécaniqie puissant, marche avec une 
régularné et une deuceur incomparables 
et ses vitesses ‘sont, sraduées dans la 
perfection. Son pavillon d'aluminium 


affecte une forme Spéciale très avanta- 


sense. au-point de: vue de la résonance. 
Les diaphraÿmes enregistreur et repro- 
ducteür ‘sont: également nouveaux, ils 
sont à rondglles pneumatiques annulant 
le grincemént et donnant un moelleux 
agréable à la parole et au chant. Remar- 
quons afssi les accessoires, : clefs, nan- 
‘rins, transmissions, leviers, blaireau, 
notice;y-explicative, etc. Admirons enfin 
les vingt-cinq jolies boîtes contenant 
les t\lindres sonores : 10 gros, 10 petits 
enregistrés par nos meilleurs artistes et 
» vicrges'sur lesquels on pourra enregis- 


| trer soi-même et effacer à volonté. 


Le MÉNESTREL INTERCHANGEABLE avec 
ses accessoires .et ses 25 cylindres ne 
coûte que 1Æ4"7 fr., payables: avec un 


CRÉDIT ve 21 MOIS 


c'est-à-dire que nous fournissons immé- 
diatement l’appareil complet, avec ses 
accessoires et ses 25 cylindres, au reçu 
de la souscription, et que nous faisons 
encaisser, sans frais pour l'acheteur, 
7 fr. au commencement de chaque mois 
jusqu'à paiement total des 147 franes. 
Etant donné l’appareil, ces conditions 
sont inconcevables de BON MARCHE!!! 
Voici maintenant la liste des cylindres 
enregistrés oui accompagnent le 


NOUVEAU MÉXESTREL INTERCHANGEABLE : 
Gros Cylindres sonores 90 ml» de 
diamètre, Cylindres artistiques. 
1° FAUST (La Cavatine), chantée par 

M Gautticr, de l'Opéra-tomique, 
2° L'AFRICAINE (Fille des Bois), chantée 
sav M, Smulacroix, de l'Opéri-Comique. 
3°.MIREILLE Duo de Magali), chanté par 
M. Gauthier et Mie Boyer, de :Opcera-Comique. 
4° RIP (Couplets de la Paresse),“hantés pur 
M. Souiacroix, de l'Opéra-Comique. 
5° LES BŒUFS, de P. Dupont, chanté par 
Aumonier, lauréat du Conservatoire, 


SE ORR MADAME LA LUNE, chanté 

par Mecrdier, 

7° VOUS EIES SI JOLIE, de DrcMer. 

sur BAL À L'HOTEL-DE-VILLE, chanté 
par Mare h AU 

9° L'ARFESIENNE, exéculée par la Musique 
de la (éarde Républicaine, direction Parès, 

. 10° VALSE de MONTE-CRISTO,: exceutéc 

par Ja Musique dé la Garde Républicaine, 

direction Parès. 

Petits Cylindres sonores 54 "]» de 
diamètre. — Cylindres artistiques. 
1°: FAUST (Le Veau d'Or), chanté par 

Fournets, de l'Opéra. 
2° MIGNON (Chœur des Buveurs), chanté 

par des Choristes de FOpora. 

3° LOHENGRIN (Récit du Graal), chant: 
par M. Gauthier, de KO ‘éri-Camique, 

4° BARBIER DE SEVILLS (Air du Figaro, 
chante pur M, Soularroix, te l'Opéra-Comique. 

5° L'ETOILE D AMOUR, “hantée pui 

M. Mercadivr, 
6° La BICHE au BOIS,chautée par M.Bergerct, 
7° LA PAIMPOLAISE, chanson bretonne, 

chantée par M2 Marc: hat. 

8°: QUAND JE SUIS DE SORTIE, chanté 
par.M: Polin. 

9° RETRAITE AUX FLAMBEAUX (avec 
cloches, commandements, trompettes). 

10° EL COREO, nolka,exécutée par la Musique 
de la Garde Républicaiue, direction Parès. 

De plus, Cinq Cylindres vierges 
permettant de faire soi-même des pho- 
nogrammes qu'on peut effacer à 
volonté. Songez, aimables Lectrices et 
chers Lecteurs, au bonheur que va vous 
procurer le 


NOUVEAU MÉNESTREL INTERCHANGEABLE 
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Fait à 
Nom et Prénoms 
Profession ou Qualité 
Domicile à 
Département 


PRIÈRE DE BIEN INDIQUER : 
la PROFESSION «1 QUALITÉ 


PRPPISPPPPPIPPPIIS 


Prière de remplir le présent Bulletin et de l'envoyer sous envelcppe à l'adrcsse de : 


NL J. GIRARD & Cf, Suc deE.GRAN 
l'E chiquier, 


42 et 46, Rue de 


nterchangeable 


_. Mechine à Gros Cylindres 
MEILLEUR MARCHE que les anciens Phonos à petits Cylindres 


GROS CYLINDRES 
ARTISTIQUES ‘“SONORES”" 
a CNTe. 


ATTÉ NTIC N Ù ! W'achetez plus 
(es Phonographes qui n'utilisent quel 
(es: cylindres a'une Seule dimension, 
à plus forte raison Ceux qui néces-E 
siüent des’ cylindres de dimensions h 
bâtardes. La dernière perfection est 
{8 Phonograuhe à CYLINDRESÉ 
INTERCH de 


jauntais plus! vous, nanrez une minnte 


7 FRANCS par MOIS 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


Je, soussigné, déclare acheter à MM. J. GIRARD et Ci: successeurs dc E.GIRARD : 
42 et 46. Rue de l'Echiquier, à Paris, /e Phonographe : 
NOUVEAU MENESTREL INTERCHANGEABSLE 
comme 1l est détaillé ci-contre, aux conditions énonc:e,. c'e:t-à-dire 7 francs &p/ 
réception de l'appareil et des accessoires et n°iements mensuels de 7 francs jusqu'à 
complète liquidation de la somme de 147 FRANCS, prix total. 


(S'il n'y a pas de station de chemin de fer veuillez indiquer la plus rapproche .) 


LPPISISESS SPL PLIS SPIP IIS 


ET 


dE 


» Pen LE 


NGEAB 


LES « 


ei, nas une seule miuute, vous n'hésiteréz 
&ac juéri cetappareil adinirable,extraor- 
(luairement. Mmtéressant crâce auquel 


u’onpni, grâce auquel enfin vous pourrez 
cousérter toujours le plus précieux des 
synveuirs? fa parole mème de ceux 
-quivous eutourent; grâceauqnelentin 
VOUS AUPCZ à votre entière disposition 
et a chaque instant l'a dition des 
chants eides musiques exécutés par 
les premicrs :rtistes. 

Le prix du Phono- 
graphe envoyé franco 
et des accessuires com- 
plets est vraiment mi- 
nine, 147 Francs, 
payables en 21 Mois, 
à raison de 


La fabrication sérieuse «le cet ahpareïl, 
son luxe recherché, ses accessoires 
complets, le choix méticuleux des 
cylindres artistiques nnpressionnes de 
chants et de musique, son réslage et sa 
marche incomparables à tout ce qui 
existe; enfin, la facon éclatante et juste 
avec laquelle ce phonographe reudit les 
sons les plus divers lui assurent -un 
succès colossal. 


Nous vendons en Confiance. 
21 Mois de Crédit. 
Rien à payer d'avance. 


Ces conditions de vente sont impos- 
sibles à refuser, l’appareileompletet tous 
les arcessuires sont fournis imimédiate- 
ment et on paie 7 Francs après la 
réception et 7 Francs par mois jusqu'a 
complète libération du prix total de 
147 Francs. 

L'emballage et 
GRATUITS. 

Les quittances sont présentées par la 
poste sans frais pour l’acheteur!. 

Vendus en confiance, l'appareil et les 
accessoires sont garantis tels qu'ils sont 
annoncés, ils peuvent du reste être rendus 
dans {es huit jours qui suiventlaréception 
s’ils ne convenaiernt pas, 

Nous répondrons gratuitement 
à toutes les demandes qui nous 
seront adressées. 


J,. GIRARD & Cie 
42 et 46, Rue de l'Echiquier, à PARIS, 


le port sont 


#. 


et ses Accessoi 
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& A. BOITTE 
à PARIS. 


— 


PAP DAS 
; À 


— Vous avez dit à la cuisinière que vous m'aviez dans la peau? 
— Moi? Je n'y ai seulement pas songé! 
— Malhonnèête ! je vous chasse. 


PER ne 


Rs 


RS 


Les Publications 


. Pornographiques | 


# 


Durant cette dernière quinzaine ont parü dans l’Echo de 
Paris, sousla signature d’'Octave Uzanne, et dans le Figaro,sous 
celle d'Arsène Alexandre, des articles virulents contre les 
publications pornographiques. 

_ Nous devrions ici, dans ce journal, dédaigner cette de ré= 
pondre, puisque nous sommes les premiers à souffrir de l'inva- 
sion des feuilles pornographiques. 

Au lieu de cela nous devons nous élever contre cette cam- 
pagne, car, sielle aboutissait, elle serait la consécration des 
odieux résultats amenés par les dénonciations de Bérenger. 

Nos lecteurs se souviennent de notre récent procès qui nous 
valut une condamnation à 2.000 francs d’amende.Nous n'avions 
cependant publié aucune ordure, et les quatre dessins poursuivis 
étaient signés : Louis Morin, Mesplès, Louis Mailteste. 

Si donc, nous considérons Octave Uzanne et Arsène Alexan- 
dre comme des ennemis, ce n’est point parce qu'ils s'élèvent 


violemment contre l'invasion pornographique, mais bien parce - 


qu'ils associent leurs efforts à céux du sénateur Bérenger, ins- 
trument de notre inqualifiable condamnation et de tant d’autres 
aussi équivoques! Ils deviennent ainsi ses complices, en un 
mot, les propagateurs inconscients des véritables feuilles 
jubriques. 

Le sénateur Bérenger a été, en effet, l’homme néfaste; c’est 
à lui que nous devons la confusion qui englobe tous les illus- 
trésfà l'heure présente. car sa pudeur hypocrite ne s’alarma 
jamais que devant les œuvres de nos vrais artistes, alors que 
les immondes productions des cabotins du crayon ne lémurent 
en aucun temps. 

Successivement, il désigna aux foudres du Parquet nos 
artistes les plus chers : Steinlen, Louis Legrand, Willette; et 
plus récemment Louis Morin, pour d’aimables et charmantes 
compositions parues ici même, 

Pendant ce temps, il laissait naître et croître sans les inquiè- 
ter les feuilles les plus malpropres, se répandre à profusion les 
cartes postales les plus obscènes, alors que la littérature la 
plus pernicieuse emplissait les quotidiens de toutes les uote 
de tout parti. = 

L'Echo de Paris fut un de ceux quise distinguèrent les pre- 
miers. Il fut en France, sinon l’innovateur, du moins le plus 
fervent propagateur des récits galants. 

I1 fut, durant dix ans, le journal des courtisanes et de la 
petite correspondance. La Palrie Française, Quesnay de Beau: 
repaire et Dreyfus modifièrent l’orientation de cet organe. Mais 
il n'en reste pas moins vrai gue si la criminalité dépasse actuel- 
lement chez nous tout ce que l’histoire à pu enregistrer jusqu’à 


ce jour et si l'étiage des forfails des filles, des souleneurs, des 


déséquilibrés el amoraux, S’élève si fort au-dessus de ceux qui 
sont constatés à l'étranger, c’est que celle criminalité à poussé 
sés racines profondes dans l’ignoble el excrémentiel humus dé- 
Le depuis trop longtemps dans les bas-fonds de nos mœurs par 
la pornographie (sic) (1) dont débordèrent les colonnes de l'Echo 
‘de Paris et autres feuilles similaires. i 

Nous ne voulons pas prendre à partie tel ou tel organe, notre 
journal n’est pas une feuille de combat, mais tant d’hypocrisie 
nous dépasse. 

Et puis il faut en finir avec cette question de la pornographie 
par l’image, et il appartient à tous les vrais artistes de s’unir 
pour défendre leur liberté menacée. Il existe incortesta- 
blement des feuilles, sinon pornographiques, du moins mal- 
propres, faites de mauvais dessins et de légendes stupides. 
Qu'on les supprime et nous applaudirons. Mais il ne faut pas 
mêler le bon grain et l’ivraie, les feuilles artistiques avec les 
feuilles ordurières, les vrais artistes avec les barbouilleurs. Il 
ne faut surtout pas que les éditeurs et les dessinateurs laissent 
l'Echo de Paris, Octave Uzanne et Bérenger se méler de leurs 
affaires, car ils n’ont pas de pires ennemis. E. CHATENAY. 


(1) Veir l'Echo de Paris du 27 Novembre, 


wi 
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*. Aux mânes de Bérenger 
el aux chasles Usannes. 


Il faut, au nom de la Morale. 
Dont les droits sont trop méconnus, PS 
Réclamer la Maison Centrale < ra . 
Pour Être aux actes biscornus 
Faisant rougir les ingénus ; | 
Moïse fut son biographe, 

Il ose créer les gens nus te Tr 
Arrêtez Dieu, ce pornographe ! 


Printemps, licence générale, 

Tu mets tout sens dessous dessus ; 
Aux arbres, bourgeons en spirale, + 
Partout bruits de baisers perçus, 
Dont mille et mille enfants issus, 
Tous signés du même paraphe, “er 
Par des moyens honteux conçus ; | 
Arrêtez Dieu, ce pornographe | 


Pour célébrer la pastorale, 
L'art de certains individus, 
Jusque sur l’affiche murale, de 4 
Etale aux regards éperdus se 
Des seins charnus, des dos dodus, 

Des femmes sans la moindre agrafe, TAC 4 
Bravant tout, loi, code, attendus ; 
Arrêtez Dieu, ce pornographe | 


Envoi 


Préfet, aux gueux d'amour mordus, 
Indispensable paragraphe, 
Défendez lés fruits défendus ; 
Arrêtez Dieu, ce pornographe ! 


Juzes DE MARrHoLD. 


Æ 


__ Deux heures du matin. 

Au Café Américain. 

4 Un cabinet particulier. 

nes se rideaux des fenêtres donnant sur le boulevard 

4 sont fermés. L'électricité flambe. $ 

Fin de souper. Sur la fable, des bouteilles de cham- 

_ pagne dans des seaux de glace, des tasses de café, 
des petits verres renversés, au milieu de fruits 
tombés çà et là, au hasard. 

+ de la FAT M. ÉMILE, un gaillard de vingt- 
huit ans, dans un habit battant neuf, encadré, — 
 l’habit et lui, — de deux dames, très en chair, dont 

les poitrines commencent à se dépoitrailler. 


La première, très blonde, répond au nom de GIRO- 


08 _FLÉE; laseconde, trèsbrune s'appelle GIROFLA,. 
sc Quoique se niet pi six mois seulement, 
elles s'aiment, telles des amies d'enfance. 

._ … GirorLéE, donnant unc forte tape sur l'épaule de 


+. Pamplhitryon. — Mimile, mon petit Émile, je tiens 
à le dire... Aussi vrai que je le pense, tu es un chic 
type! 

ü GirorLa. — Un à la hauteur. 

‘  Emire. — Merci. ' 3 

. GiROFLÉE. — Si je disais le contraire, je mentirais… 


Et moi, tu sais, je suis toujours franche! Eh bien, je 
te jure que depuis trois mois, personne n'avait offert 
à Girofla et à moi un souper pareil à celui que tu 
viens de nous octroyer…. 


GiROrLA. —— Oui... Ça remonte à l’arrivée du 
Prince russe... 
 Émire. — Qu'est-ce que c’est votre Prince russe?.. 


GiRorLée. — Un type dans ton genre... Il a une 
galette énorme... Chaque fois qu'il vient à Paris, il 
nous emmène, Girofla et moi... Et ce qu'il en casse 

de la galette! 
_ GiroFLA. — Faut-il qu’il en ait, des mines d’or, 
dans son pays ! 


par Auguste Germain 


Illustrations 


de TLourdey 


a GirorLée, à Emile. — Seulement, mon vieux, il 


est comme toi... Il marque mal. 

Énire, devenant très pâle. — Hein? 

GirorLée. — Je suis franche... J'dis ce que je 
pense. Tu n’as pas l'air d’un assassin, parbleu.. 
Seulement, tu vas comprendre. Pisunehabt, 
c'pas? 

Émics. — Eh bien? 

GirorLa. — Eh bien, on voit que tu n'as pas 
l'habitude de le mettre tous les jours. 

Emire. — Allons donc! 

Girorcée. — C'est la vérité! Tu as l'air endi- 


manché, là-dedans! 


D — C'est peut-être simplement parce que 


mon habit est neuf. 
GirorLA. — Non... C'est à cause de tés mouve- 


ments... Tu sembles gêné... C'est comme tes bot- 


Assez causé, hein? On commence à Fennuyer? 


* 


| 
| 
| 
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 GIROFLÉE, — ous Qw est-ce que tu fais < 
MÉnrEp En quoi. ve sr vous intéresser ?.. 


(A Giroflée.) Voyons... N'embêtons pas ce petit 
‘homme-là ! Est-ce que ça nous regarde ce qu'i Ab: 
fait ? I est gentil, il est mignon, il ne demande 
qu’à s'amuser et à nous refiler de la galette. 4 


GIROFLÉE, — Ça, C'est vrai! il a déjà été très 
généreux. | Me ARTE ER 
 GiRorLA. — Oui... Il nous a donné cé louis à 


chacune pour qu’on l'accompagne jusqu'ici. On ne 
trouve pas tous les ee des hommes Gui en font 


autant. Ha | 

GIROFLÉE. — sûr Dt quand Je pénse qu on lui a 
dit que son habit ne lui allait pas bien !... À notre 
tour, c'est nous qui n'avons pas été généreuses. 

GiRoFLA, à Émile. — D' autant plus, va, mon 
vieux, que c’est pas toujours les types qui sont est 
mieux habillés qui se montrent le plus chics envers 
les femmes ; ; si tu savais ce qu’ on est refait souvent 
pareux! 

GIROFLÉE. — Ah oui, alors! Moi j'aime mieux un. 
homme qui n’a pas Paie d’avoir r l'habitude de faire la 
fête. £ 

GIROFLÉE. — On est plus tranquille : avec ‘lui 
(Embrassant Emile) Assez causé,hein ? On commence 
à t'ennuyer ?... D'AHE 

GiRORLA, embrassant Emile à son tour. — Oui... 
faut le distraire, à présent. ; 

GIROFLÉE. — Tu nous accompagneras chez nous, 
n'est-ce pas? 

Emice. — Je l'espère bien. 


Girora. — Nous aussi ! 

EmiLe. — A la bonne heure ! vous êtes de bonnes 
petites femmes! 

GIROFLÉE. — Seulement, c'est peut-être ‘un peu 


tôt pour rentrer ? Si on fdisait venir les Tziganes ? 

EmiLe. — Les Tziganes?P.…. à 

GIROFLA. — Pour danser. oiand le prince Russe 
vient à Paris, il fait toujours venir les Tziganes... Tu 
ne veux pas faire 
comme lui? 

EMILE, avec empres- 
sement. — Si, si... 

GIROFLÉE. — C'est 
pas CHER ANMANEC 
quinze louis tu en 
verras Ta farce st 


Cake-Walk? | 

EMILE. — Qu'est-ce que c'est 
que ça? Je connais le quadrille, 
la polka, la valse. 


GIROFLA. — Ah! tu ignores 
encore le Cake- Walk? 
GIROFLÉE. -— Je vais t'expli- 


situ veux, nous te danserons le 


tines…. Elles sont vernies.…. Elles sortent é on e. 


| 
| GirorLa. — C'est juste. Ça ne nous regarde pas... eee 


féreras.… 7 Le à ie 


les Teiganes sont là. 


Et allez donc! 
Afin d'être plus à l'aise, Girofée ét Giro 
retiré leurs corsa geseten- 
levé leurs jupes. | ARTS 
Sous les feux de la lumière 
électrique leurs chairs … 
blanches se dorent de 
clarté. Dans leurs DISages 
_maquillés leursyeux flam- 
“bent, tandis que les lèvres 
sourient. 
GIROFLÉE, aux Tyriganes. 
-— Allez-y la musique! 
Les musiciens ee 
STE 
Les femmes se mettent à 
danser. | 
: GIROFLÉE. — Plus vite. 
GiRorLA. — Oui, plus vite : 
encore. 
GiROFLÉE, agitant les bras 
d'une façon bizarre et éle- 


és 


À e bien! mon es es-tu content? ; 


< 


RÉ  . _ E : 
orient tante derniere méme 


‘Fe tantôt à ne 

Et moi, Mimile ? 

a ’ te. Se Vous êtes su- À 
p perbes toutes les deux. 

| GIROFLÉE. — Oui, mais 

Hi. faudra tout de rhême 

_dire celle que tu préfères. 

de Eure. — C'est entendu, 

les gosses. (él ést. en- 

| tendu. 

ù Maintenant les un Jem- 

_ mes croisent leurs pieds, L 

Le ensuite Sur leurs 

talons, se tournent alternativement le dos, en éten- 

- dant 2e bras, puis se retournent l'une vers l'autre 

el reprennent en glissant le pas du Cake-Walk. 


Rp ga ner eo ce arpn (3 Time Pme ç her, 
à + 5 


_ ber sur leurs sourcils, 
_ des chairs ent 
dans les corsets trop. 
| serrés, cependant que 
les yeux fixent 
- M. Emile d'une façon 
e nee 
_ GIRoRLÉE, s’arrétant 
ou: à coup.— Ah! zut! 
Are trop chaud! Tu per- 
Pets que j'enlève mon 
corset, dis Mimile ? 
_ Émis. — J'técoute! 
GIROFLA. — Et moi 
aussi, n'est-ce pas, Monsieur? 
Émice. — Mais certainement ! 
GirorLée. — Et si on retirait aussi nos jupes P 


Le quart d'œil! 
Ah! Cambronne! 


chez vous, ici... Mettez-vous à votre aise! 


e “Cake Walk” 


| Pendant ce temps, les cheveux commencent à tom 


Émire. — Ça vaudrait mieux... Vous êtes presque 


Les deux femmes se rendent à Ron de leur 
 amphitryon. Quelques instants après, elles appa- 
raïssent dans une toilette des plus sommaires. 
GiRoOrLÉE. — En avant les tziganes! 

: GIROFLA, — Et ferme! 
GIROFLÉE. — Chahut! chahut! 


Alors, toutes les deux exécutent des pas et contorsions 


bizarres qui rappellent detemps entemps le « Cake 
- walk » mais, aussi, et surtout, la danse du ventre et 
le chahut des bals extérieurs. 

ÉMILE Les suivant du regard, l'œil émerillonné, la 
face congestionnée, les maïns tremblantes. — Bravo! 
Bravo! 

GIROFLÉE. — Pour qui ces beaux nichons-là? 

GiRoFLA. — Pour Mimile. | 

GiROFLÉE. — Et ces petites cuisses-là ? 

GiRorLA. — Pour Mimile, toujours... 

GirorLée. — Et ce n’est pas tout. S'il est bieñ 
gentil, il aura du dessert. | 


4 


Les femmes continuent 
leurs _. immatériels! 
… tandis qu'un maître d'hô- 
telentre auquel M. Emile 
parle à voix basse. 

LE MAITRE D'HOTEL. — 
C’est compris, monsieur. 
Dans une seconde, votre ordre sera 
execute. i 
Cependant les femmes vont toujours. 

Ce sont maintenant des pirouettes, 

des ailes de pigeon, des culbutes et 

des sauts périlleux extraordinaires. 

Émire, se fapant sur les cuisses. — 
Bravo ! bravo ! Ah! ce qu’on s'amuse 
à Paris! 

Enfin, les deux femmes s'arrêtent. 
GirorLée. — Eh bien, mon chéri, 


es-tu content? i 
GirorLa. — Oui? Crois-tu qu’on t'en donne pour 


ton argent? 


STE 
DA 
— 


4 


ù 


) 


RE 


GIROPLÉE et GiRoFrLA, ensemble. — Laquelle, dis, 
qu'aura le gâteau? 


À ce moment revient le maître d'hôtel pôriant SUrUun 


plateau deux énormes brioches. 

GirorLée. — Deux gâteaux! Alors tu n'as pas 
de préférence ? 

GiRoFLA. — C’est embêtant! l' 

ÉMILE. — Non, cela veut dire que vous me plaisez 
également toutes les deux 

GIROFLÉE, cassant sa brioche et en seisfant un billet 
bleu. — Ah ! qu'est-ce que j'aperçois ?... Un billet... 
de mille francs. 

GiRoFLA, #mitant son amie.— Moi A !... Un fañiot 
de mille balles... : 7:46 

GIROFLÉE ee, GIROFLA, se jetant de nouveau au cou 
de M. Émile. — Eh bien, tu sais, tu pourras revenir. 
On te la dansera, tant que tu CURE la danse du 
gâteau. Tu dégottes le prince russe... toi, t'es un 
Empereur ! 

III 

Maïs à cet instant, la porte du cabinet s'ouvre. Un 

gentleman, coiffé d'un chapeau haute forme, et 

serré dans un pardessus à taille, s'avance vers le trio. 

Le GENTLEMAN. — Hélas !.. non... vous ne danserez 
plus pour M. Emile ! 


— Veux-lu du pigeon ? 
— Merci, deux fois dans la soirée. 


trant une écharpe tricolore qui le ceinture. — Nous 


avait dansé le Cake- Walk... Seulerent il avait chipé 


c'est érop ! 


| Gisori, “à: à Éme — ar est-ce qu il a, ce 

?. Qu'est-ce qu'il veut? Tu le connais? 
mis se troublant. — Non... J'ignore.….. 
_ LE GENTLEMAN, entr ouvrant son pardessus et mon- 


allez comprendre immédiatement... Je suis Le com. 

missaire de police. LE ES EPL SES 
GIROFLÉ et GIROFLA, ensemble. — Le quart d'œil Le. Se 
Ah! Cambronne !.….. - 1 A 
LE COMMISSAIRE. — Avant vous, mesdames, M. Érdes 


le gâteau à son patron. soit vingt-cinq mille francs 
dont il vous donnait généreusement les miettes... TS 
faut me rendre immédiatement ce que l'on vient de 
vous!'remettre 4 en 2 dr PR 
GirorLée. — Ah! zut ue on se sera esquinté | : 
pour rien... ; 8 
GirorLA. — Pour ja Ait AR TE 
Le commissaire. — Et je vais PR votre ami en 
état d’arrestation.. vous pourrez maintenant vous. 
livrer à une autre danse... s 
GirorLa. — Laquelle? RP ER 
LE COMMISSAIRE. — Celle 103 lon exécute devant | 
le buffet. | 


Abe Cu , 


Dessin de Cardona. 


- 


e. Une. re blanche, ala gomme, 


Fr et filets de es Un! bock. 
10n faite, un demi. De la brune. Un café 
Une chartreuse. De la verte. 

ne nan pas a attendait “pete être 


ya 


Certaines: fecominanditions 
u duel, voire un modèle de 


Rene men 


“environs 4e Paris. » Mais il réfléchit, 
2 soudain : 

Re FS Pas tou- 
jours commo- 
de, Maugis. Il 
ne ma pas si 


Ça. Si mon 
télégramme al- 
lait le fâcher.…. 
D'ailleurs, où 
le luiadresser? 
Chezlui?ilsera 
sorti. À l’Echo 
de Paris?il n y 
va que pourde- 
mander des 
avances... 
Alors, quoi? 
Sa cigarette 
était éteinte. 
Il la jeta avec 
“or fureur et il en alluma une autre. 
RE _ Alors, quoi? Laissons ça tranquille. 
Et arrondissant ses yeux noirs, creusant ses joues 
Vales. il retéta l’absinthe blanche: 
na UE dirait du lait. Qu'est-ce que vous voulez, ça 


Il retéta l'absinthe 
blanche. 


L 


L par AVE 00. 
(Suite). FÉFEREER 1 


; se fait du on Etn ma cigarelte ne s Ts pas. Y à 


le vizir. Da petit ion à 


Sa moelle 
épinière, 


ftraient: 


cavilé de 


c'était l’in- 


bien reçu que 


‘Hd 


parfois du bon dans la vie. #58 L'OSANHE 
Il regardait le petit bleu et lui trouvait un n aspect 


tentant doucement fatal. S'iln' écrivait pas à Maugis, 
à qui écrirait-il? En cherchant, il téta le reliquat de 
_ l'absinthe: d’où, Del AT AT Des rimes 


chaudes 


vo letaient 


le long de 


 péné- 


par le trou 
de l'os oc- 
cHpuhat: 
dans: La 


son crâne. 
—Unté- 
légramme 
en vers. À 
FLN 
En vers. 


dispensa- 
ble. A qui? 
On verrait 
bien, tout Et il écrivit. , 
à l'heure. : 
Chaque chose en son temps. L’encre était violette. 
Ça suffirait pour commencer. 

— Suivant leur tournure, ces vers seront pour 
M Cotin de la Volière, antique entreteneuse de 
l'académicien Anselme Touraine, pour José-Maria, 
pour ma sœur (elle s'appelle aussi Maria) ou pôur 
quelque autre personne que j'honore de mon affec- 
tion, et il y en a des flottes. J'ai tant de cœur! 

Jei, la conscience de Maurice Lauban éleva de 
nouveau la voix: « Maurice, ne nous la fais pas à 
l’oseille! Inutile de te mentir à toi-même. Tu sais 
très bien que ton pelit bleu rimé ne s’en ira, ni vers 
madame ta sœur, ni vers aucun membre de l'Aca- 
démie francaise. » Mais, cette fois, il engagea verte- 
ment sa conscience à se taire. Elle obéit et il écri- 


<it:: 


Si vous levez votre beau front 
Vers les Pléiades.…. 


__“Eternelles ou solennelles? se demanda-t-il avec 


une pelite angoisse. 
Dans l'attitude de la méditation, il s'accouda sur 
le genou de sa jambe gauche croisée sur son genou 


tbe à 


La CS 


dro:t,. Il opla pour éternelles; ce serait moins. 
solennel, SE 


Vers les pléiades éternelles, 
Ah! songez-vous que mes prunelles 
Toute la nuit les fixeront? 


— Point d'interrogation. 

Il étendit la main, saisit un filet de hareng qu'il 
mastiqua sans en apprécier toute la saveur énergique. 
Il étendit de nouveau la main et envoya rouler son 
demi dans la salle. | 

— Garçon, rugit-il, apportez-moi un autre demi! 

Puis, reprenant le porte-plume : 


Songez qu’en les fixant je rêve 
De vos cheveux sur moi posés... 


— Posés comme quoi? Comme des z’ouaseaux? Ce 
serait loufoque! D'ailleurs, pourquoi insister sur 
leur position ? 


Et qu'il est un de mes baisers 
Qu'il faudrait pourtant que j'achève. 


— Bon, ça! pensa-t-il, et, vite, en attendant de 
l'achever, ce baiser, il acheva le hareng. 

Après quoi, il entreprit successivement le demi de 
bière brune, la choucroute et le troisième quatrain : 


Or, l’un de vos baisers à vous 
Brûle en moi, comme au ciel Mérope. 


— Pas aisée, une rime en rope... mais faut bien 
rappeler notre conversation astronomique près du 
Trocadéro. 

Le poète fut obligé d'insister sur ce baiser, de le 
compliquer à la façon des élixirs dont Henri Maugis 
irriguait le cuir impoilu de son chef. 


Baiser de nard, d’héliotrope, 
D'œillet vif et de jasmin doux! 


Médiocres, ces deux vers! Mécontent, Lauban in- 
gurgita ce qui restait de bière et de choucroute ; 
c’est donc avec aigreur qu’il réclama : 

— Eh bien, garçon, voyons, et mon café? 

L'absorption du café (brûlant ainsi que le baiser) 
lui dicta instantanément : 


Il est en moi, je le répète, 

Comme l'étoile est dans le ciel. 
Mais est-il bien essentiel 

Que comme elle il reste invisible? 


— Point d'interrogation. Dégustons la chartreuse 
verte. 

Il la dégusta. 

— Et signons. 

Afin de signer plus splendidement, il tira la lan- 
gue, la remua avec une lenteur appliquée et, si l’on 
peut dire, artistique. 

Ensuite, il relut : 

— Sacré tonnerre! Tonnerre de sacré tonnerre! 
Répèle et invisible ne riment pas suffisamment... 


Comment ça se fait-il? 
Muse? Y a pas, faut biffer. Biffer quoi ? 


Il consulta des yeux les pièces de vaisselle épar- À 
ses devant lui, sur la table. Elles étaient toutes 
vides. Cela le pee Et, tirant de nouveau la 
langue, il la promena, celte fois, sur la gomme du 


petit bleu, 


— Ça colle, se dit-il furibond. Oui, ça (colle! C'est 
comme ça, sacré tonnerre! Et Ca restera comme ca! 
Une seconde, il suça le porte- plume, affectant de 


réfléchir avant de hbeller l'adresse. 
— À qui? 
— Eh, va donc, fumiste! s 'indigna sa conscience. 


C'est pas pour 1e frotteur! Ni pour le gâteux qui. 4 
épanche de la critique littéraire au Polybibliont! 


Comme si ça pouvail s'adresser à quelqu'un d'autre 


qu’à l’amie du prince Jean! fe que. l'es PIncé, Ho 


pauvre Maurice ! 
Il sourit et s’avoua : « C’est vrai. » 


Et, sans plus tirer la langue, il traça d’une : main | 


prompte : 
Mademoiselle Gaëlane GIRARD 
30 ter, rue des Re à 


— Épatant, épatant son hôtel! 
Sur la table, le pyrogène te chamade. 
—. Combien ? 


Une bagatelle : cinq francs soixante. EL huit sols 


pour le garçon: Une bagatelle. Néanmoins, Lauban 
songea que pour ce prix-là, il aurait peut-être 
mieux fait de s'offrir un calecon neuf. Pardine, pas 


Est- ce que je. perds x 


en soie bleu pâle... En soie bleu pâle, ça doit coûter | 4 


non pas des argents, mais des ors. 

Il sortit porter son télégramme au bureau âe la 
rue Bayen. Ensuite, il entra dans un omnibus, puis 
dans plusieurs autres omnibus. A force de prendre 
des omnibus, il arriva à proximité de l'hôtel de 
Fontenoy où il louait une chambre au premier, une 
vaste chambre donnant rue Saint-André-des-Arts, 
en face d’une pâtisserie. 


Quatre heures sonnaient. Le poète dont l'estomac 


expéditif avait digéré le hareng et la choucroute 
pénétra chez le pâtissier et y dissipa follement trois 
pièces de cinquante centimes. Il se le reprocha 
après. 

— Quel goinfre sinisire, je suis ! C’est une paire 
de chaussettes que je viens de déglutir. 

Pour éviter d’autres insanes gaspillages, il es 
tima : 

— Va te coucher! 

Du reste, il titubait de ol Et, à peine au 
lit, il s'endormit, brutalement. 

Il ne rêva, ni de cheveux sur lui posés, ni de Mé- 
rope, ni de duel, ni de rien du tout. 

Aux approches de l’aurore, ilse réveilla, constata 
qu’il avait dormi environ treize heures. 

— C'est bien suffisant. 

Et il se leva. 

Le temps de se débarbouiller, de se coiffer, de se 
vêtir, de se brosser, de soigner le nœud de sa la- 


CÈ 


Te ie jour. I se précipita de de son habilacle et 
alla divaguer, à pas brusques et courts, sur le bou- 
levard Saint-Michel. Aucun café ne béait encore, 
aucun kiosque non plus. 
Durs minutes d’ errance et d’ angoisses. 
Enfin, les journaux !.… Deux francs de journaux. 
ES CL ciorsent de surmonter une émotion ineffable, le 
Do _poèle se dit : 
lions 0, , 

Le Figaro, d’abord? Rio dans le Figaro. Le Gil 
| ass Rien dans le Gi! Blas. Le Gaulois? Fameux, 
re: JAGamoIs ? 


"Une rencontre à | l'épée a eu lieu, hier matin, à la 
; _ lour de Villebon, entre le sympathique el nr 
on D Lauben et M. le baron de West... à propos 
é d’une altercation suivie de votes de fait. 

… M. Maurice Lauban avail choisi pour témoins MM. 
Jimmy Smiley, le brillant romancier, et Henry Mau- 
- gis, notre spiriluel confrère de l'Echo de Paris. Les 
ES  lémoins de M.de West... étaient deux personnages 
. connus par leurs attaches avec l'Ambassade d’Alle- 
DU magne.. | 


BU — Bougre! ça va faire du potin, pensa le sympa- 
…._ thiqueet exquis poète. Pourvu que ça n’en fasse pas 
De © trop! 

_  Etil continua son attachante lecture : 


Le combat a été très ardent. À la troisième reprise, 
M. le baron de West. a été atteint à l'avant-bras. La 


QE 


are qui intér esse le eue long supinuleur, e est. 
assez grave. 
_ Le docteur Pozzi assistait à la rencontre el a pro=: 
cédé sur place au pansement. 


Le muscle long leur le Pourvu que 


ue Girard gobe ça! s’alarma Lauban. 


Alors, il souhaita presque que le Gaulois fût le 


seul quotidien à publier:un écho si sensationnel. 


Ah! bien, oui! Dix autres journaux le répétaient, 


J'écho! 


Et Maurice Lauban s’alarma dantanes 


=. — Le long supinateur! Pozzi! Pourvu que Mt Gi- 
_ rard ne connaisse pas Pozzi! et pourvu ee con- 


+ 


naisse le muscle long supinateur! 
Mais bientôt, il se ile se réjouit même : 


— C'est égal! ilest chic, Maugis. Il m'a fait une 


bonne presse. 
IV 
PRÉPARATIFS GALANTS 


— Vous êtes couché, monsieur Maurice? 

— Mon Dieu, oui, madame Pécayrere Quelle 
heure est-il ? 

Au nom de M Péruwelz répond une femme pe- 
tite, ridée, jaune, corsage vert et lunettes. Liltéraire, 


puisque Belge, comme presque tous les écrivains 


français, elle lit Richebourg, parce que dans Riche- 
bourg il y a du sentiment. Elle lit Zola, parce que 


dans Zola on trouve des cochonneries. Tenancière, 


en outre, de l'hôtel de Fontenoy, c’est elle qui, le 


matin, monte les letires. Par hygiène, son vétéri- 


naire lui ayant recommandé de pr endre de l'exercice. 

— Il est huit heures sonnées. Il y a quelque chose 
pour vous. Je vais vous le passer sous la porte. 

— Vous êtes 
bien bonne, 
madame Péru- 
welz, merci. 


mâchouillé ces 
mots avec. une 
courtoisie som- 
nolente, Lau- 
ban colle ses 
poings sur ses 
yeux gonflés, 
puis s’étire 
puis envoie, 
‘d'une ruade, 
son édredon 
faire le gros 
dos au milieu 
de la vaste 
chambre. En- 
fin, il se décide 
à sauter à bas 
| | de son lit. 

— Qu'est-ce 
que la Péru- 


OX ! l'odeur SUave. 


Après avoir. 


baissé, le poèle a aperçu une enveloppe lilas. Il la 
cueille, la palpe, puis, d’un geste mystique et falot, 
Pélève jusqu'à son nez. 


pressentiment il balbutie : 

— C'est de M'E Gir….. 

Instinctivement, il cherche, d'une main hâtive, à 
rétablir la correcte harmonie de sa coiffure. 

C'est de M! Gi... Écriture inclinée, base des let- 
tres en courbes mitigées d’angles, barre des { vives 
“et longues, terminées par un harpon. 

« Harpon : pêche à la morue! » eût gouaillé Mau- 
gis. Mais cette irrespectueuse association d'idées 
n’effleure même pas l'esprit de Lauban; vous com- 
prenez... « Cest de M'* Gi... Il est épatant, son 
hôtel! Le prince Jean fait. {4 + 
royalement les choses : il. | 
a ça dans le Ssang, cet 
homme ! Hiêle ferai cocu, 
peut-être!....» 1 
44 Il sent son cœur tic- 
ji tacquer, et il lit, avec une 
“3 voix d'horloge, ces douze 

lignes tracées d’une encre 


Ne couleur violet... jolie... 
Fr veuve... élégante... et.. 
js consolable : 

| 


‘: « J'ai reçu vos vers, et 
J'ai appris, par le Figaro, 
que vous teniez aussi 

540 gentiment l'épéeque 
Fe la lyre. Tous mes 
A remerciements, tou- 
tes mes félicitations. 

k « Venez, belamou- 
b reux, me prendre 
| à l'Odéon, un de 


Et ! pour une fois vous n'avez 


| ; besoin de rien. 
ces soirs, vers onze 


heures. Nous irons où vous voudrez. 


« Déjà vôtre € GAETANE. » 


Oui, douze lignes. Pas d'avantage. (Si la FRIC 
PRE typographique les a réduites à huit, Je ny’ 
puis rien. Une douzaine comme des pelils pâtés ou 
des ostendes. Ça suffit, Le précité bel amoureux tire 
la langue, se pourlèche de convoitise et d’ OrARÈLES 
leuse joie. 


Sur ces entrefaites (lesquelles, bon Dieu?), un 


léger bruit flou de pieds chaussonnés dénonce 


Me Péruwelz, qui redescend, sa distribution de let- 


tres terminée. Elle n’a fichire pas été longue... Elle a 
donc trouvé partout porte close? Soudainement, elle 
s'arrête, souffle un peu et gratte érotiquement la 
serrure. 

— Vous êtes levé, monsieur Lauban? 

— Oui... c’est-à-dire non. Pas encore. 

— Et, pour une fois, vous n’avez besoin de rien? 

— De rien! proclame le poète avec un austère 
froncement de sourcils. 


welz a bien pu passer sous la porte? Vite, le regard 


Avec une sensualité cu- 
rieuse il aspire, il renifle. Oh! l’odeur suave! En un ent pantalon de flanelle rouge qu’elle porte du 15 oc. 


tobre au 20 mars, jour du marronnier. Chaleureuse 


_s'’obstiner davantage, elle consolide ses os un 


nude et A dévoilent ‘comme par de le trucu- à 


Belge! Elle a besoin de cet exercice-là, le malin: ça “1 

la rafraichit : selon son expression cyniquement Ç 
ingénue, Ça hi débarbouille. Et elle a beau dire Pate 
« Paie une fois », voilà plusieurs fois déjà que Lau 
ban a vu. . (disons « vu ») le coup des lunettes et Les 
du A Lo coquelicot. Vision à la fois ridicule LAS 


et... mililaire. en quelque sorte. Mais c'est fini Lee 
ces visions-là. MA Re eZ 
__ Comment! Moi, moi, l'amant de cœur de la. 


Hhatireste du prince Jean, j'irais. Ah! bien: elle ne 
possède aucune trouille, cette M° Péruwelz! 
Et, s'approchant de le porte derrière laquelle la 
concupiscente logeuse ose attendre, espérer encore: : 
. — Enfin, sacrebleu! fait le poète, vous a 
comprendre que j'ai des raisons pour ne pas ouvrir! 
En vain, M“ Péruwelz, courbant les épaules, se 
demande pendant trois fois trois secondes del 
peuvent êlre ces raisons. Son cœur, — risquons cet 
euphémisme,— son cœur ne les comprend pas. Son 
cœur ne les comprendra jamais. Pourtant, sans 


instant défaillantes, et achève de redescendre He R: 
calier. La seule chose qu'elle comprenne, c'est qu'elle 
ne se « débarbouillera» pas ce matin,et,conséquem. 
ment, elle pense qu'il y a de sales jours dans la vie. 

De son côté, Lauban roule en son encéphale de 
poète des pensées noirâtres. Sombrement, il songe. 
que si Me Péruwelz vêt un pantalon rouge et Mau 
gis un caleçon de soie bleu pâle, il se. Ho conten- 
ter, lui, de dessous troués. Naguëre il n'atlachait 
pas beaucoup d'intérêt à ces contingences. Les da- 
mes, les demoiselles, jusqu’à cette heure favorisées 
de ses transporis, ne nécessitaient sans doute pas 
une ostentation de beau linge; et, d’ailleurs, pour 
leur concéder les suprêmes extases, il se contentait, ë 
la plupart du temps, d'ôter son chapeau, ses gants ps 
et ses bottines. Maintenant. 

— Faut changer ça. 

Très résolu, un peu inquiet, il vide l'armoire a 
glace, la de et, dans une attitude grave de 
commissaire-priseur, il examine, il évalue ses ne De 
fisantes nippés. 

— Faut changer ça! Faut changer tout! 

Il s’assied devant sa table, superpose des chiffres, 
les additionne et s’épouvante du total. Cependant, 
après un instant de méditation, il se rassure. Il se 
rappelle que Lucienne-aux-longs-cheveux lui ré- 
véla que Smiley avait reçu de l’argent. H songe : : 

— Jimmy a de l'humanité. Il ne me refusera pas | 
cette somme. | 


(A suivre). 
Voir La Vie en Rose depuis le N° 57. 
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BOITES À MUSIQUE 


Sous ce titre, nous commençons la publication d'une série de notes humoristiques sur les cafés-concerts 
de Paris. Texte > Jacques V ver. //lustrations de F. Fau. 


PÉECHOUN 


quoi! C'est pour ça que je te demande de m' accom- 7 


MON AMI 


Je dégustais, après dîner, une de ces délicieuses 
boissons à nom anglais, comme ils n’en ont pas en 
Angleterre, quand une poigne robuste, ô combien ! 
s’abattit sur mon épaule de neurasthénique distingué. 

Les yeux levés, je reconnus mon vieil ami Pit- 
choun... vous savez bien, Pitchoun de Marseille. 
une intelligence très ouverte, si ouverte que, chez 
lui, on n’ouvre jamais les fenêtres, par crainte de 
courants d'air. 

Surprise; shake-hand ; formules d'urbanité : 

—_ Ce brave Pitchoun ; ; il y a un siècle que tu n'es 
venu à Paris! 

— Té, mon bon, il n’y a guère que vingt ans... Et 
autrement... la santéP 

— Tout à la douce, comme la Montmorency. 

— Allons ! tant mieux !.. 
ça. es-tu libre ? 

— Comme un congréganiste qui a demandé l’auto- 
risation. 

— Alors, tu vas me piloter dans un théâtre gai. 
J'ai toujours eu un faible pour les pièces folichonnes. 

— Sacré paillard de Phocéen! tu n’en pinces pas 
pour la musique de Wagner, toi, ni pour les pièces 
scandinaves. 

— La musique de Wagner? ça me râpe les nerfs, 
ia mein herr,et les pièces scandinaves... tiens! VEUX 
tu que je te ‘dise! eh bien! tes pièces scandinaves, 
elles me font l'effet de:l’eau de Janos. Nous autres. 
gensses du Midi, nous aimons le rire, le rire large et 
gras, le rire à ventre déboutonné, le rire gaulois, 


Cigale 


Mais ce n’est pas tout . 


Scala 


pagner dans un théâtre gai. 


J'affectai la mine d’un croque- “mort avale de ré. 


pondre : 


— Mon pauvre ami, la chose m'est très pénible, & Lee 


mais 1l faut que je t extirpe une illusion. 

— Que signifie ce langag de pédicure ? 

— Il signifie qu'il n’y a plus de théâtre gai, à Paris, 
il n’y a plus que des auteurs gais qui écrivent des 


contes macabres. ; 


— Tu veux toffrir mon museau? 
— M rci! je sors de table. 

— Mais alors, c’est donc vrai? Et moi qui comp- 
tais !,2. Qu'est- ce sie je vais fiche pendant mes huit 
jours de vacances: 
simple Makonnen. 

— Mais non, mais non, tu ne te r4s..e ras pas... je 
t'emmènerai au café-concert. 

— Dans lequel ? 

— Dans tous. 

— Ça va te coûter 1 s yeux de la têter 

— Ça ne me coûtera pas un rouge liard. Mes fonc- 


tions de commissaire du gouvernement près les. 


music-halls non subventionnés, me donnent libre 
accès dans toutes les boîtes à musique; les contrô- 
leurs me tirent même leur chapeau, ce qu'ils ne font 
jamais pour le public pose 
—— Eh bien ! ça colle! Et nous commençons? 
— Tout de suite. 154 MCOUESVELS 
(Lire dans notre prochain numéro : À /a Scala.) 


Eldorado 


Je vais m'embêter comme Une 


é 


Un qui ne croit pas si bien dire ! 


D 


> 


Dessin de Radiguel. 


= Palmyre ! Cruelle fille !.… Vous avez un caillou à la place du cœur ! £ 
— Pour sûr. et quel vilain caillou !.…. 


{ 
fl 


- Dessin de Lemfereur. 


1 _— Georges te délaisse, ne te désole pas. Moi, quand mon! mari se met en grève, je le classe à Doppose 
ii des musiciens, je le mets immédiatement du syndicat jaune, ei 
ES 


CONVENANCES OH ! YES 


‘Dessin de Bertrand. Dessin de Bertrand. NA de 
— Dites donc, Sébastien, il me semble que vous — Je vous en prie, Monsieur, taisez-vous ! Il eshde 
prenez ma psyché pour un miroir à cocos! ces saloperies qu'une jeune fille du monde ne devrait 


savoir comprendre. 


LA BEAUTÉ ET LA JEUNESSE SONT LES BIENS LES PLUS ESTIMABLES 


Par l'emploi régulier de la CRÈME ROSAMYLIRE, vos seins se raffermiront et votre 
peau deviendra et restera blanche, douce Stfraiche, 


En vous appliquant s sur le visage, tous les ; jours en faisant votre toilette, un 
peu de ROSAMYLINE, cette merveilleuse crème, qui assouplit si extraordinaire- 
ment la peau, vous fera disparaître toutes vos rides et tous les creux que vous 
pouvez avoir sur la peau. 

Le pot: 3 fr.; le 1/2 pot : 2 fr. franco. 28, boulevard Poissonnière. 


Et si vous faites le soir une lotion sur votre tête avee la CÉLÈBRE 

EAU ORIENTALE, vos cheveux repousseront comme par enchante- 

. ment ou cesseront de tomber si leur racine est malade. 

Un flacon: 6 f.; franco :"7 fr.J, GUILLAUME, 28, Bd Poissonnière, Paris. 
BELLE POITRINE FRAIS VISAGE 
ET BEA uX CHEVEUX 


GEST LA JEUNESSE: 
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Extrait Turc 
SEX des HAREMS ORIENTAUX 


Destruction complète et sans retour de ous Pons LE F ISSON Entièrement illustrée par la photographie 
ou duvets disgracieux sur le visage, la HS d’après naturc. 


les bras.les jambes, etc., rend la peau Rat per op 
UD lacon et notice fe contre m'-1p08 Le a LES de let et 


OUDOT. CIDRE r.du Louvre, Pariæ 


: EPILATOIRE, s - …æ Timbre pour réponse. 
CREM rMHALT 


Imp. Wellhoff et Roche, 55, rue Fromont, Levallois-Perret | Le Gérant : L. Davip 


que 


Non ! non, Madame 
du gibier a plumes! 


LA VIE EN ROSE ds 


Saint-Hubert ‘et la: Nymphe. 


Dessin de À , BERTRAND 


Depuis mon histoire avec le cerf, j'ai juré de ne plus chasser 


